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Je n’ai jamais autant travaillé que depuis 
que j’ai perdu la vue , n’ayant trouvé que 
ce moyen de remplir le vide immense et 
horrible que laisse la cécité. 

Je me rappelle aussi avec satisfaction que 
j’ai employé toute ma vie à faire le bien. 

Pendant plus de trente années on m’a su 
gré d’avoir naturalisé en France la minéra- 
logie et la chimie métallurgique ; d’avoir fait 
créer la première École des mines ; d’avoir 
formé, à mes frais, le Musée des mines à 
la Monnaie ; d’avoir publié des ouvrages 
utiles aux sciences, aux arts et à l’humanité. 

Tous ces titres à la reconnaissance pu- 
blique ont été oubliés pendant et depuis la 
révolution, ce qui ne m’a pas empêché de 
continuer à être utile, comme le prouvent 
les ouvrages que j’ai publiés depuis, et sur- 
tout mes Institutions de Physique , qui ont 
paru l’année dernière : ce Supplément, fruit 
des découvertes que j’ai faites pendant mon 
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VJ AVERTISSEMENT. 

cours cette anne'e , en est une nouvelle 
preuve; il m’a mis à portée de rectifier et 
d’augmenter quelques articles dont j’avais 
déjà parlé dans mes Institutions. 

Si je n’emploie pas dans mes ouvrages 
la nouvelle nomenclature physico-chimique, 
c’est quelle est insignifiante et sans eu- 
phonie. 


TABLE SYNOPTIQUE 

DES MATIÈRES CONTENUES DANS CE SUPPLÉMENT. 


Electricité sidérale, essence de la lumière 
planétaire. 

Preuves que la chaleur atmosphérique est 
produite par la modification qu’éprouve la lu- 
mière solaire dans la région inférieure de notre 
atmosphère. 

Bapprochement des effets des comètes. 

Des différents états de la lumière qui émane 
des diverses espèces d’électricité. 

Phosphorescence produite par l’acide igni- 
fère phlogistiqué. 

Acide ignifère, principe de l’ignition. 

Expansion du frigorique. 

L’eau est -elle réellement composée comme 
on le dit ? 

Gaz inflammable produit par l’étlier vaporisé. 

Gaz acide méphitique; se forme de quatre 
manières différentes. 

Description de l’hygromètre de Saussure. 

Effet singulier de la foudre. 

Des typhons; en quoi ils diffèrent des trombes 
aquifères. 


TABLE 
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Effet du microscope solaire sur le cristal 
soufflé, et sur ce même cristal coulé pour les 
glaces. 

Formes des cristaux , déterminées par le 
plilogistique et par les alcalis. 

Moyens de changer en sucre une partie de 
la matière amylacée des semences céréales. 

Procédé employé pour retirer le sucre de 
la betterave. 

Passage du sucre à l’état de vin. 

Du degré de feu nécessaire pour extraire 
l’alcohol du vin. 

• Des différentes espèces d’eau-de-vie. 

Notice historique sur les substances végé- 
tales qui contiennent assez de parties amy- 
lacées pour servir de principal aliment aux 
hommes. 

Modification de la partie aromatique de 
l’oranger. 

Nature de la cire blanche de la Chine , 
nommée pela. 

Effet délétère du tabac ; indication d’un 
moyen que je crois propre à y remédier. 

Le fer paraît être la principale base de la 
teinture. 

Génération des animaux ; développement de 
leurs parties ; exposé de leur formation et de 
leur sécrétion. 
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SYNOPTIQUE. 

Cause principale de la chaleur vitale. 

Décomposition spontanée des animaux at- 
mosphériens. 

Décomposition des poissons , et de leurs dé- 
jections. 

Admirable fécondité des polypes astroïtés à 
cellules pierreuses. 

Description d’un poisson pétrifié, de la na- 
ture des tétrodons , trouvé à Basville , près 
Dourdan en Beauce. 

Description d’un spath calcaire en dodé- 
caèdre à plans triangulaires. 

Brocatelle d’Espagne. 

Marmorillo, marbre artificiel préférable au 
stuc ordinaire. 

Salpêtre retiré de la craie. 

Nouveau moyen d’épurer le salpêtre. 

Description de l’argile porphyroïde du Mans, 
et de son origine. 

Poteries étrusques; leur origine. 

Moyen de distinguer le véritable outremer. 

Emeraude de Théophraste. 

Cristal de roche violet transparent ; amé- 
thyste. 

Exploitation des mines. 

Expérience qui fait connaître que les chaux 
métalliques ne sont pas formées de gaz déphlo- 
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TABLE SYNOPTIQUE. 

gistiqué, dit oxigène, combiné avec les terres 
des métaux. 

Mercurification. 

Manière de transporter le mercure. 

Réduction et purification du cobalt. 

Innocuité du zinc. 

Manganèse végétale. 

Réduction delà manganèse par le phosphore. 

Mine de, 1er spathiforme oléagineuse blanche, 
passée à l’état de mine de fer hépatique. 

Affinage du fer; expérience qui prouve que 
ce métal contient presque toujours de l’or. 

Analyse des mines de cuivre faite par la voie 
humide. 

Du soin qu’on doit apporter pour couler en 
tablettes le cuivre destiné à être laminé. 

Des differents degrés de pureté de l’étain de 
Cornouailles. 

Argent fulminant. 

Note sur les pépites d’or qui ont été décrites 
jusqu’à présent. 

Sel d’or. 

Hydrognosie ; moyens propres à déterminer 
la pureté de l’eau. 

De l’origine des mixtes. 

Mes souhaits. 

Anecdote sur l’incendie de l’Odéon. 
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Électricité sidérale , essence de la 'lumière 

— 

planétaire (i). 


Tj a sublime et éternelle harmonie qui règle la mar- 
che de cette prodigieuse quantité de globes célestes 
répandus dans l'espace incommensurable nommé fir- 
mament, le mouvement giratoire accéléré qui a été 
imprimé à ces globes, ainsi que la marche qu’ils sui- 
vent, fixera long -temps encore l’admiration, sans 
qu’on puisse déterminer quelle est la force impulsive 
qui produit leur rotation, et la puissance qui les sou- 
tient dans le fluide éthéré céleste , qui est impondé- 
rable, et n’offre point de résistance. 

L’espace qui est au-dessus de notre atmosphère, 
est, d’après Descartes, une matière subtile particu- 


(i) Nommée lumijue par M. Chaptal. 
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lière, à laquelle Newton a donné le nom d’éther, ou 
aiter, lequel est dérivé du mot grec aito , je brille, 
j’éclaire : cette expression paraît indiquer que Newton 
regardait ce gaz éthéré impondérable comme un des 
principes de la lumière sidérale. 

Ce gaz éthéré céleste ne me paraît être autre chose 
que le phlogistique le plus pur , lequel n’a besoin , 
pour constituer la lumière, que d’être combiné avec 
un atôme d’acide ignifère produit par les planètes 
lors de leur rotation accélérée ; mouvement giratoire , 
si rapide dans le soleil, qui est lui seul plus considé- 
rable que toutes les planètes réunies, que lors de la 
rotation de cet astre sur son axe , l'espace qu'il par- 
court dans une heure , équivaut à deux mille deux cent 
cinquante lieues. De ce frottement, dont la célérité 
se peint à peine à l’imagination , résulte cette phos- 
phorescence électrique blanche, qui s’épanche avec 
d’autant plus de célérité, quelle n’éprouve aucune ré- 
sistance en traversant l’éther. 

Lorsque la lumière du soleil parvient à la terre, 
elle a parcouru trente deux millions de lieues : cette 
phosphorescence peut être beaucoup plus étendue 
dans les hautes régions célestes. 

Les planètes , les comètes , les étoiles , étant toutes 
douées du mouvement giratoire, produisent, chacune 
pour leur compte , cette électricité sidérale qui cons- 
titue la lumière, qui est un des plus grands agents de 
la nature , puisqu’elle concourt à la forme et à la cou- 
leur des végétaux , et qu’en se modifiant dans notre 
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atmosphère, elle donne naissance au calorique: la 
lumière phlogistique colore les corps organisés. 

Il fallait un télescope tel que celui qu’Herschel a 
construit, pour découvrir que le soleil offrait, ainsi 
que les autres planètes , une masse obscure hérissée 
de beaucoup de montagnes , dont l’élévation de quel* 
ques-unes ont jusqu'à deux cents lieues. Cet infati- 
gable observateur a aussi annoncé que l’atmosphère 
du soleil n’était pas rayonnante de feu , mais d’une 
phosphorescence électrique qui n’est point calori- 
fère ; théorie diamétralement opposée à celle de 
Newton, qui regarde le soleil comme la source du 
feu. M. de Laplace dit, page 3 g i de son Exposition 
du Sj-stcme du Monde, que la considération des mou- 
vements planétaires nous conduit à, penser qu’en 
vertu d’une chaleur excessive, l’atmosphère du soleil 
s’est primitivement étendue au-delà des orbes de 
toutes les planètes : opinion que fiuffon a embrassée 
avec exagération dans son système sur la formation 
des planètes, puisqu’il avance que le feu est si con- 
sidérable dans le soleil, qu'il rend fluide une partie 
de sa masse. Il ajoute que les comètes servent 
d’aliment à ce même feu ; que les planètes ne sont 
que des éruptions partielles de ces corps vitrifiés. 
Enfin, dit-il, la terre ayant été rejetée du foyer du 
soleil sous forme vitreuse, a été 74,047 ans à se 
refroidir. 

Ce système, comme on le voit, tient au délire, 
. puisque le globe solaire ne diffère en rien de celui de 
la terre , si ce n’est par son immensité. 
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L’hypothèse de BnfTon , sur l’explosion et la divi- 
sion des corps planétaires, vient d’être renouvelée 
par M. Olbers , qui suppose que l’origine des quatre 
petites planètes qu’il a découvertes , provient des 
fragments d’une plus grande planète : si un ingé- 
nieux calcul tient lieu de preuves, celui produit par 
M. de Lagrange donne une espèce de vraisemblance 
à l'hypothèse de M. Olbers. 

Le soleil est considéré à juste titre comme le 
flambeau de la nature ; et si sa lumière se transmet 
à des millions de lieues sans éprouver de diminution, 
c’est que dans son trajet rien ne lui offre de résis- 
tance. 

Preuves que la chaleur atmosphérique est pro- 
duite par la modification qu éprouve la lu- 
mière solaire dans la région inférieure de 
notre atmosphère. 

Avancer que la lumière du soleil n’est pas calori- 
fère, paraît d’abord un paradoxe, puisque , lorsqu’on 
en reçoit l’impressipn dans la moyenne région de 
notre atmosphère, on éprouve une chaleur sensible, 
effet qui est dû à la décomposition partielle de la 
lumière et de l’air atmosphérique ; décomposition 
qui ne peut se manifester que dans la moyenne région 
de l’atmosphère : car, lorsqu’on est élevé à deux mille 
toises , la lumière du soleil ne manifeste pas de cha- 
leur , et ses rayons réunis à l’aide d'une loupe sont 
sans énergie; aussi les neiges et les glaces sont elles 
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DE PHYSIQUE. i5 

éternelles sur les hautes montagnes. Ces faits péremp- 
toires démontrent que la lumière n’est pas calorifère 
dans les lieux élevés. 

La nature a modéré le terme de chaleur qui se pro- 
duit de la décomposition simultanée de la lumière 
et de l’air dans la moyenne région de l’atmosphère ; 
chaleur qui ne fait pas élever le thermomètre à plus 
de trente-deux degrés, température qui est à-la-fois 
celle de la chaleur vitale et de l'incubation. Celle de 
l’intérieur des corps des animaux est à-peu-près sem- 
blable. 

La chaleur de l’atmosphère résulte de l’ustion d’une 
espèce de soufre ignifère gaziforme, qui brûle en 
produisant une douce clialeur qui n’est pas accompa- 
gnée d’odeur. 

Si l’on rassemble , à l’aide d’un miroir concave ou 
d’une lentille, le calorique rayonnant atmosphérien , 
et si l’on fait coïncider ces rayons , on obtient le feu 
le plus intense. 

La sage prévoyance de l’auteur des mondes sa 
reconnaît par la destination du gaz étliéré , où s’opère 
le mouvement giratoire accéléré des planètes : car, 
si ce milieu eût opposé quelque résistance , la chaleur 
qui serait résultée de cette rotation accélérée et per- 
pétuelle, aurait échauffé, embrasé, fondu, et peut- 
être vaporisé ces globes planétaires , globes qui ont 
un centre de gravité qui les maintient. Mais quelle 
est la puissance qui les soutient dans cette espèce de 
vide ? ce sera long -temps un mystère pour les hom- 
mes. Newton a avancé, il est vrai, quelle était due a 
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la gravitation ou attraction qu’exercent entre eux les 
corps planétaires : si cela est , quelle en est la cause 
première P 

Rapprochement des effets des comètes. 

Les comètes sont de la nature des planètes, elles ont 
un cours réglé, et des périodes que le célèbre Halley 
a calculées. 

La marche des comètes est quelquefois très-rapide , 
puisqu’on en a observé qui ont parcouru mille lieues 
dans l’espace de vingt-quatre heures, ce qui a été re- 
connu par Régiomontanus dans celle de 1472. 

L’expansion lumineuse des comètes est produite par 
l’électricité sidérale qui résulte tant de leurs mouve- 
ments giratoires que de la célérité de leurs courses. 
Il est donc possible que les comètes , dans leurs 
courses rapides , puissent heurter et faire éprouver 
des subversions à d’autres corps planétaires, ce qui 
parait avoir eu lieu pour la terre. 

Les faits suivants, extraits de la cométographie du 
père Pingre , font connaître les effets et le caractère 
des principales comètes. 

La comète qu’on vit en 400, est la plus étonnante 
dont on ait fait mention : aussi répandit-elle la ter- 
reur , parce quelle paraissait toucher la terre. 

La comète de 855 ne fut visible que pendant vingt 
jours: elle était très-petite. 

La comète de 1006 paraissait quatre fois plus grosse 
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que Vénus: elle répandait des flammes , ce qui pro- 
duisit une terreur générale. 

En i 38 o, on vit pendant trois mois une comète qui 
était sans queue. 

En i456, ou observa pendant l'espace d’un mois 
une grande comète dont la queue était de soixante 
degrés. 

En i53i, on vit pendant vingt-sept jours une co- 
mète dont la couleur était rouge , laquelle avait une 
queue de quinze degrés. 

En 1 607,01» vit pendant l’espace d’un moisune comète 
de la grosseur de Jupiter : sa queue avait sept degrés. 

La comète qu’on découvrit en 1682 était petite 
et obscure: sa queue, faible et mince, était d’environ 
trente degrés. 

La comète de 173;) fut vue pendant quatre mois 
en trois intervalles: elle était encore plus petite que 
la précédente; sa queue, qui avait jusqu’à vingt-cinq 
degrés, Cnit par n’en avoir que quatre. C’est la pre- 
mière comète dont la prédiction avait été annoncée par 
Halley, laquelle reparut à l'époque fixée. 

La comète de 1680 a menacé la terre , et a été re- 
connue pour avoir un retour ou période de cinq cent 
soixante-quinze ans. Elle parut immédiatement après 
la mort de César ; ensuite l’an de J. C. 53 1 , sous le 
consulat de Latnpadius et d’Oreste; puis au mois de 
février 1106, et en dernier lieu, sur la fin de 1680. 

Wiston , en remontant de cinq cent soixante- 
quinze ans progressivement , arrive par son calcul 
à l’époque du déluge ou submersion opérée , lorsque 
Suppl. a 
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l’équateur fut changé par le choc de la comète qui 
avoisina trop la terre. 

La comète qu'on a commencé a observer en mars 
181 1, est la même qui avait été déjà vue en i 3 oi, 
dont la période est parconséquent de cinq cent dite 
ans : cette observation est due à M. Flaugennies. 

Phosphorescence produite par l'acide ignijere 
phlogistiquc. 

Les polypes , les mollusques et les physalides , dé- 
veloppent une phosphorescence plus ou moins vive, 
suivant la nature de ces espèces d'animalcules , le cli- 
mat et le degré de chaleur, lumière qui n'est pas 
accompagnée d’odeur , laquelle parait due à un virus 
acide ignifère (i) très-exalté, et dont l’effet est bien 
sensible dans la physalidc ou ortie de mer , qui pro- 
duit, lorsqu’on la tient dans la main, une cuisson 
très-forte , accompagnée de phlyctènes ou petites am- 
poules semblables à celles que produit l’ortie, effet 
qui est accompagné d’une fièvre éphémère. 

On calme aussitôt la douleur, et l’on fait disparaître 
les phlyctènes , en se frottant légèrement avec de l’al- 
cali volatil fluor. 

De tous les corps lumineux qu'offre la mer , c’est le 


(i) La pliolade lithopliage phosphorescente doit la propriété 
qu’elle a de perforer les pierres calcaires les plus dures, à l’acide 
qu’exsude à volonté le mollusque qui est renfermé dans cette 
coquille bivalve. 
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polypier doigté , mou , qui a été désigné par Péron , 
par le mot pyrosoma, qui signilie corps de feu , lequel 
produit une lumière semblable à celle des charbons 
ardents. ( Voyez page 244 du troisième volume de mes 
Institutions. ) 

Des différents états de la lumière qui émane de 
diverses espèces d électricité. 

La lumière est le produit d’une espèce d’électricité, 
comine je l’ai exposé ci-dessus en parlant de celle que 
répandent les planètes ; le phlogistique est le principe 
qui y domine, et il ne devient lumière que par le 
concours d’un arôme d’acide ignilère : aussi la lu- 
mière est-elle impondérable, incalorique et inodore, 
tandis que la lumière produite par l’électricité artifi- 
cielle est odorante, colorée et ignifère. La lumière et 
l’odeur produites par le galvanisme ou électricité mé- 
tallique est différente : elle est due à la décomposition 
dun pyrophore concret. 

Acide ignifère. — Principe de l’ignition. 

L’acide ignifère saturé de phlogistique forme le 
pyrophore , principe de l’ignition. 

L’acide ignifère est une des parties constituantes du 
phosphore, des huiles, du soufre et du charbon. 

Le pyrophore brûle par le concours de l’eau , 
tandis que le seul moyen d’empèclier la combustion 
du phosphore est de le tenir dans de l’eau. 

L'acide ignifère, qui est un des principes des huiles, 
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s en dégage spontanément pour la plus grande partie, 
jaunit et détruit les bouclions de liège qu’on emploie 
pour fermer les flacons. Quant au soufre, il ne s'altère 
ni dans l’air ni dans l’eau. II n’en est pas de même 
du charbon nouvellement fait , qui s’embrase quel- 
quefois spontanément par le concours de l'humidité , 
et dont la poudre étant entassée , s’échaulfe consi- 
dérablement. 

L’effet pyrophorique des huiles se manifeste dans 
le taffetas enduit de résine élastique et d huile de lin , 
lequel, mis en tas, s’embrase spontanément. Le coton 
pénétré d’huile présente le même effet , ainsi que la 
suie réduite en pâte avec de l'huile de lin. 

Il se forme aussi du pvrophore dans l'acétation en 
grand , par la décomposition qu'éprouvent les huiles 
essentielles, principes du vin. C’est ce pyrophore 
qui est la cause de la chaleur qui s’excite dans ce 
fluide, qui passe à l’étal d'acide du vinaigre. 

C’est au pyrophore qui se forme dans les meules 
de foin mal fanées, qu’est dû leur embrasement. 

L’ignition des matières cotnhustibles ne peut com- 
mencer que par l’auxiliaire du pyrophore électrique, 
eu celui de l’étincelle produite par la percussion ou , 
par le frottement accéléré de deux morceaux de bois 
secs. 

Les corps qui servent d’aliment au feu, brûlent avec 
plus ou moins de célérité , suivant leur nature. Tous 
demandent à être réduits à l'état de gaz inflam- 
mable, et ne peuvent brûler que par l’accès de l’aie 
atmosphérique ou du gaz déphlogistiqué. 
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Le phosphore fondu brûle avec déflagration en ré- 
pandant des vapeurs acres. 

Le soufre fondu brûle en produisant une flamme 
bleue accompagnée d’un acide irritant et suffoquant. 
L’iiuile ne répand pas d’odeur en brûlant ; il en est 
de même du charbon de bois : mais l’air de l’atmos- 
phère qui leur a servi d’aliment, se trouve méphitisé. 

Le physicien a deux moyens de produire une in- 
tensité de feu considérable , soit en brûlant un fil de 
fer dans une atmosphère de gaz déphlogistiqué , soit 
en rassemblant le feu rayonnant de l’atmosphère. 

Les anciens physiciens n'ont pu donner une théorie 
exacte du maximum de chaleur produite par la lu- 
mière solaire, dont on a contraint les rayons divergents 
à se réunir en un faisceau dont le foyer produit le feu 
le plus intense. 

La lumière du soleil, en se décomposant par le con- 
cours du gaz déphlogistiqué, principe de l’air atmosphé- 
rique, ne produit jamais plus de trente-deux degrés de 
chaleur du thermomètre de Réaumur ; mais la réunion 
de ces rayons calorifères ayant eu lieu à l’aide d’un 
miroir concave ou d'une loupe , il en résulte la grande 
intensité de feu qui fond, brûle, volatilise l’or, et vi- 
trifie les corps les plus réfractaires. 

Le feu météorique est supérieur en intensité à ceux 
que l’homme peut produire, comme le prouve ce qui 
se passe dans ces globes de feu atmosphérique , à 
l’instant où ils laissent échapper le fer qui y est tenu 
en fusion. 

Schéele a fait connaître le premier que l’acide marin, 
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distille sur de la manganèse, avait la propriété de 
dissoudre l'or. Il désignait cet acide mixte par la phrase 
acide maria dcphlogistiquè. 

J’ai cru devoir désigner par la phrase sel ignifère 
fulminant , ce qui est connu sous la dénomination 
de muriate de potasse suroxigéné , l’effet de ce sel 
n’étant dû qu’à l’acide ignifère saturé d’alcali fixe, et 
de deux parties d’acide marin. 

Berthollet ayant formé de la poudre à canon avec 
six parties de sel ignifère , un sixième de soufre et 
autant de charbon, a reconnu que cette poudre avait 
une force explosive une fois plus considérable que 
celle dans la confection de laquelle on fait entrer le 
salpêtre. 

J’ai reconnu que le feu produit par la déflagration 
du sel ignifère était très -actif, puisqu’un fil d'or y 
entre en fusion dans l’espace de moins d’une tierce. 

La nature du pyropliore, qui s’embrase spontané- 
ment par le concours de l’humidité, avait échappé aux 
recherches des physiciens , faute d’avoir connu l’acide 
ignifère. 

M. Buehols , ayant distillé à un feu violent , dans une 
cornue, un mélange de trois onces d’alcali fixe, d’une 
once et demie de fer, et de six gros de charbon, a obtenu 
un gros de pyropliore adhérent au col de la cornue. 
Il y était dans son maximum de pureté , et semblable, 
par ses propriétés , à celui désigné sous les noms de po- 
tassium, de sodium, d’ ammonium, qui ne different en 
rien du pyropliore produit par le galvanisme, qu’on 
a improprement nommé substances métalloïdes , et fait 
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supposer que la terre, base des alcalis, et beaucoup 
d’autres, n’étaient que des chaux métalliques. 

Expansion du frigorique. 

Gaertner a fait connaître que la glace était suscep- 
tible d une expansion rayonnante de frigorique, qui 
s’étendait à dix et vingt pas, lorsqu’on exposait un 
morceau de glace au foyer de son miroir concave. 

Cette expansion du frigorique se manifeste aussi dans 
la belle expérience de Leslie , sous le vide de la machine 
pneumatique, puisque le thermomètre y baisse de quel- 
ques degrés. 

La dissolution de quelques sels dans de l’eau pro- 
duit du frigorique, parce que ces sels enlèvent le ca- 
lorique à l’eau. 

Mais comment se produit le grand froid qui résulte 
du mélange de deux tiers de glace pilée et d'un tiers de 
sel marin , mélange qui fait descendre le thermomètre 
de Réaumur de vingt degrés au-dessous de la glace? 

Ce même sel, mêlé avec de l’eau, ne change passa 
température. 

Le frigorique se dégage en partie de la glace, dans 
le plus grand froid , puisque dans l’espace de vingt- 
quatre heures elle perd un six -centième de son poids , 
comme l'a observé Mussembroëck. 

Cette émanation de frigorique produit par la glace 
entretient le froid éternel des contrées hyperboréennes, 
oh l’on trouve des montagnes de glace qui prédomi- 
nent le niveau des eaux de la mer de plus de cent 
pieds. 

La glace nageant sur l’eau, et y plongeant de neuf 
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dixièmes, ces montagnes de glace auraient donc alors 
mille pieds de hauteur. 

Le physicien produit un degré de froid propre à 
faire descendre le thermomètre de quinze degrés au- 
dessous de la congélation par l’évaporation de l’éther. 

Il suffit pour cela d’envelopper d'un linge fin la 
houle d’un thermomètre , qu’on plonge dans l’éther , 
d’où on le retire dès qu’il en est pénétré. La tempé- 
rature indiquait dix degrés au-dessus de zéro, lorsque 
je répétai cette expérience ; dans l'espace de moins 
d’un quart d’heure, le froid qui se produisit fut si 
considérable, que le thermomètre de Réaumur in- 
diqua quinze degrés au-dessous de la glace. Le froid 
qui se produisit alors, a donc fait varier la température 
de vingt-cinq degrés. 

L’évaporation de l’éther dans le vide fait descendre 
le mercure jusqu’à 4o deg. au-dessous de la glace et 
solidifie le mercure, comme l’a fait connaître M. Con- 
fdiachi , professeur de physique à Pavie. 

L'eau est- elle réellement composée comme 
on le dit? 

M. Cuvier, dans l’éloge du lord Cawendish , lu dans 
Ja séance publique de l'Institut, le 6 janvier 1812, dit 
que c'est M. de Laplace , l’auteur de 1 Exposition du 
Système du Monde , qui a le premier avancé que l’eau 
était composée de gaz déphlogistiqué (1) et d’air in- 
flammable (2). 


(1) Oxigène des novateurs, mot grec qui signifie fils de 
vinaigrier* 

(a) Hydrogène des novateurs , mot grec qui signifie fils de tenu. 
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Comment ce physicien a-t-il pu avancer que ce gaz 
était générateur île l'eau, puisque, lorsqu’il est pur, 
il n’en contient pas? Nemo dot quod non habet. 

Comment ce savant a-t-il pu désigner le gaz inflam- 
mable, qu’il considère comme générateur de leau, 
parle mot hydrogéné , qui signifie né de l’eau? 

M. de Laplace s’étaifcvraiseinblahlement sur ce que 
de l’eau, en traversant un canon de fusil garni de 
copeaux de fer incandescents, concourt à dégager de ce 
métal du gaz inflammable: mais dans cette expérience 
l’eau n’est qu’auxiliaire, comme je l’ai démontré pag. 36 
du premier volume de tnes Institutions de Physique ; 
un paradoxe n’est pas un théorème. 

Si, comme M. île I.aplace l’avance, l’eau était com- 
posée de cinq parties de gaz déphlogistiqué et d’une 
d’air inflammable, loin d’éteindre le feu , elle lui servi- 
rait d’aliment, puisque la flamme et le feu sont les 
produits de la combustion simultanée de ces deux 
fluides aériformes. 

Le lord Cawendish, en publiant sa belle expérience, 
a seulement dit que lorsqu'on brûlait cinq parties de 
gaz déphlogistiqué et une d'air inflammable, il se 
précipitait de l’eau et de l’acide méphitique. On sait 
aujourd’hui que cette eau est due au gaz déphlogis- 
tique, dont elle était un des principes. 

Gaz inflammable produit par l'éther vaporisé. 

L’éther vaporisé offre le gaz inflammable dans son 
plus haut degré de pureté. 
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On peut l’obtenir très-promptement en quantité , en 
imbibant d’éther un morceau de sucre, qu'on plonge 
dans de l'eau chaude, dont il se dégage sous forme de 
bulles gazeuses, qu’on peut recevoir dans une vessie 
vide. 

Si on présente à la surface de l’eau un papier allumé, 
le gaz inflammable brûle en produisant une flamme 
vive. 

L’huile éthérée de térébenthine, réduite en vapeurs 
par le seul accès de l’air ou par la chaleur , s’exhale 
aussi en gaz inflammable. 

« 

Gaz acide méphitique. 

Ce fluide élastique, qui avait été désigné par Pries- 
tley sous le nom (l’air fixe, se forme de quatre ma- 
nières différentes : 

t° Par la combustion simultanée de cinq parties de 
gaz déphlogistiqué et d’une de gaz inflammable. 

a° Par la décomposition de l'air dans le poumon. 

3° Il se forme aussi du gaz acide méphitique, lors 
de la fermentation vineuse. 

4° Celui qui résulte lorsqu’on sature de la terre 
calcaire ou un alcali, par le moyen d’un acide, est 
dû à la modification qu’éprouve l’acide igné, principe 
de ces corps , par le concours du phlogistique auquel 
les acides doivent une partie de leurs propriétés. 

N’importe par quel moyen s'est formé le gaz acide 
méphitique; il est un, et sa pesanteur est une fois 
plus considérable que celle de l’air atmosphérique. 
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Ce gaz donne une saveur vive et piquante à quel- 
ques eaux minérales , et au vin de Champagne. 

Description de l'hygromètre de Saussure. 

L’instrument dont on se sert en physique pour 
déterminer la quantité d’humidité qui se trouve dans 
l’atmosphère, est nommé hygromètre ou hydroscopc, 
du grec uypoç, humidus , et de cy.o-zm , je co/isidcre , 
j'observe. 

La confection d’un hygromètre comparable était 
difficile; et, sans l'industrie et la patience du célèbre 
Saussure de Genève, on n’y serait peut-être pas par- 
venu. Ce physicien a rendu compte, dans un volume 
in-4°, de toutes les tentatives qu’il a faites avant de 
parvenir à perfectionner son hygromètre. 

Un cheveu dirige la marche d’une aiguille, qui 
trace sur un limbe la quantité d’humidité qui se trouve 
dans l'atmosphère, ce qui est annoncé par l'allonge- 
ment et le raccourcissement que le cheveu éprouve, 
selon qu'il y a plus ou moins d’humidité dans l'air. 
M. de Saussure a observé qu’il fallait dégraisser préli- 
minairement le cheveu , à l aide d une lessive alcaline, 
et que les cheveux de différentes couleurs , diffé- 
raient par leur effet hygrométrique. 

EJfets singuliers de la foudre. 

La foudfc qui exerça ses ravages à Pantin, près 
Paris, le 3 août 1811, entre une et deux heures, 
offre deux faits remarquables : le premier a eu lieu 
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'à la barrière de Pantin, chez le sieur Bouret , auber- 
giste, où la foudre s'introduisit par la cheminée , se 
porta sur une cuisinière qui remuait un ragoût avec 
une cuiller de métal. Le fourneau était arrêté par 
une bande de fer fixée dans la cheminée. Cette cuisi- 
nière apperçut un jet de flamme éblouissant, n’éprouva 
pas de commotion , mais ses deux mains se trouvèrent 
d’un jaune de safran, couleur qui disparut lorsqu’elle 
se fut lavé les mains avec du vinaigre. 

La fille de M. Bouret, qui était occupée à repasser 
à environ quinze pieds du fourneau, éprouva une forte 
commotion, fut renversée, et ressentit de vives dou- 
leurs, dans les articulations des bras et des jambes; 
effet qui doit être attribué à ce que le fer à repasser 
quelle tenait servit d’excitateur , et soutira la foudre. 

Le même orage frappa de mort , dans un champ près 
Romainville, un cultivateur qui fuyait tenant en main 
une fourche, Le fond de son chapeau se trouva percé 
de trois trous. 

Des typhons. 

Buffon a désigné improprement les trombes par le 
mot typhon, qui signifie un tourbillon, un ouragan. 

Le typhon ne peut et ne doit pas être confondu 
avec la tromlje ventifère. C’est sur-tout en été quil 
développe sa fureur dans les mers du Japon, deSiam 
et de la Chine ; la durée de ce vent terrible est ordinai- 
rement de six heures, il agit en tournoyant sur les 
eaux de la mer, qu il élève à une hauteur considérable. 
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On a observé que chaque dixaine de vagues s'élevait 
plus que les autres : aussi est-il rare que les vaisseaux 
y résistent. L’année t8i i en offre un exemple terrible, 
puisqu'il y a eu dans le même jour quarante-neuf 
navires marchands et deux frégates d’engloutis. 

Effets du microscope solaire sur le cristal soufflé , 
et sur ce même cristal coulé pour les glaces. 

Marat ( i ) ayant proposé à l’Académie des Sciences 
de faire voir le fluide igné, Franklin et moi fûmes 
chargés de rendre compte des expériences qu’il donnait 


(i) Ce Marat , si fameux clans la Révolution française , exerça 
d’abord à Paris le métier de charlatan. 11 demanda i l'Academie 
des Sciences des commissaires pour constater la découverte du 
fluide igné, qu'il prétendait avoir faite. 11 ouvrit un cours pu- 
blic d'optique , quai de l'Ecole , qu’il lit desservir par l’abbé 
Miolant, autre jongleur, qui fut si conspué au Luxembourg, 
pour son ballon immobile. 

M. Charles l’aéronaute, ayant, dans son Cours de physique, 
cité le charlatanisme de Marat , ce spadassin , armé d'une longue 
rapière, se rendit chez Charles, et lui proposa un cartel; mais 
celui-ci lui ayant répondu qu'on ne pouvait se mesurer qu'avec 
les gens qu'on estimait, Marat mit aussitôt l’épée à la main, 
dans le cabinet même de Charles, qui prit le petit homme au 
collet , le désarma après l’avoir terrassé , rompit son épée , et le 
fit jeter à la porte de chez lui. 

Marat était petit et laid ; cc second Mazanicl , en méritait le 
sort : il fut immolé par la main de la belle Charlotte Corday , 
dont il avait fait assassiner l’amant. 

Les factieux le déifièrent, le mirent dans un monument sépul- 


3o 


INSTITUTIONS 


comme probatoires. Elles consistaient à exposer au 
foyer du microscope solaire un corps pénétré de plus 
de chaleur que celui de l’atmosphère qui se peignait 
sur la toile surmontée d’une auréole. 

L’atmosphère ayant paru à Franklin et à moi con- 
courir à la formation de cette auréole, nous proposAmes 
de faire les expériences dans le vide : un récipient du 
plus beau cristal y fut d’abord employé; il n'offrait au- 
cune bulle à l'œil , mais dès qu’il fut exposé au foyer du 
microscope solaire, un million de taches noires ren- 
daient absolument invisible le corps qui était sous le 
récipient. Ces taches doivent être attribuées aux inter- 
stices imperceptibles que laissent entre elles les molé- 
cules vitreuses du cristal ; cellules qui disparaissent 
lorsque le même cristal, coulé en tables, a été foulé par 
le cylindre qu’on passe sur cette masse vitreuse encore 
rouge de feu. Cet effet est semblable à celui qu'éprouve 
le grain d'un métal , lorsqu il a été passé au laminoir. 

Cette vérité nous a été confirmée en faisant faire un 
récipient en cuivre d’une forme sphéroïdale allongée, 
dont trois segments furent enlevés. Deux étaient op- 
posés, et le troisième usé pour pouvoir adhérer au 
plateau de la machine : des glaces furent lutées aux 
deux segments opposés. T.e vide ayant été formé , et 
cet appareil exposé au foyer du miroir ardent , on ne 


oral, qu'ils élevèrent dans la place du Carrousel, avec des cou- 
ronnes , des lampes et une garde qui surveillait. Son parti avant 
eu le dessous . son cadavre fut enlevé , et jeté à la voirie. 
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remarqua aucune tache sur la toile , et le corps échauffé 
qui était suspendu dans le récipient, ne produisit au- 
cune auréole; l'air ayant été restitué, l'auréole se ma- 
nifesta , et disparaissait dès qu'on formait de nouveau 
le vide. 

Le grossissement que produit le microscope solaire 
sur les corps exposés à son foyer, est si considérable, 
qu’il n’est pas étonnant que les cellules du cristal, qui 
étaient imperceptibles à l'œil, ne lésaient rendus pour 
ainsi dire noirs et opaques : l’accrétioti de grandeur pro- 
duite par le microscope solaire étant de ’jfâ.ü'iÇ) à r, 
un pou, observé à l’aide de ce microscope, se présente 
sur la toile ou spectre, de la grandeur de six pieds. 

Formes des cristaux , déterminées par le phlo- 
gistique et par les alcalis. 

C’est au célèbre Romé-Delisle qu’est due la science 
cristallographique. Ce savant dit , dans l’essai qu’il a 
publié sur cet objet, qu’il a été conduit à en faire une 
étude particulière d’après ce qu’il avait entrevu dans 
les ouvrages de Linné. 

Les formes des cristaux connus peuvent être ré- 
duites aux seize espèces de polyèdre suivantes : 

Le tétraèdre. 

L’octaèdre. 

Le dodécaèdre. 

L’icosaèdre. 

Le cube. 

Le parallélipipède. 
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Le rhomboïde. 

Le lenticulaire. 

Le rhonibc ou losange parallélogramme. 

Le prisme trigone. 

Idem tétragone. 

Idem pentagone. 

Idem hexagone. 

Idem heptagone. 

Idem octogone. 

Idem cnnéagone. 

Il est des sels où la forme est déterminée par le 
phlogistique, puisque, lorsque les acides igné, plios- 
phorique et vitriolique, en sont saturés, il en résulte 
des octaèdres : le camphre , le phosphore, le soufre en 
sont des exemples. 

Si la cristallisation des métaux est aussi l’octaèdre, 
c’est que le principe métallisant est une espèce de 
soufre igné, qui est le type de la forme. 

L'alcali fixe me paraît concourir à la forme prisma- 
tique hexagone, qui est celle de l’alcali terreux, nom- 
mé spath calcaire; lequel est composé de segments de 
prismes hexaèdres apposés les uns sur les autres. 

L'alcali fixe qui se trouve en excès dans un sel ,1e 
détermine à affecter la forme prismatique hexagone. 
Le sel sédatif, ou tartre boracique feuilleté, étant 
réuni avec parties égales de natron , constitue le borax , 
dont les cristaux offrent des prismes hexagones com- 
primés , terminés par des pyramides trièdres obtuses. 
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Moyens de changer en sucre une partie de la 
matière amilacée des semences céréales. 

J'ai fait connaître, il y a environ quarante ans, dans 
mon Analyse des blés , que la germination des semences 
céréales ne commençait que lorsque la fécule amilacée 
quelle renferme, s’était convertie en matière sucrée. 
Il faut, pour cet effet, que la partie glutineuse qui 
constitue le germe de ces grains, ait été elle-même 
atténuée. C’est cette modification de l’amidon en ma- 
tière muqueuse sucrée, qui rend la farine des semences 
céréales propre à former la liqueur vineuse qu’on 
nomme bière. 

J’ai aussi fait connaître qu’on peut extraire environ 
un seizième d’extrait muqueux sucré, en lavant dans 
de l’eau distillée les farines de froment ou d’orge , et 
que lorsque ces mêmes grains avaient éprouvé dans 
l’atelier du brasseur le point de germination conve- 
nable, et qu'ils avaient été aussitôt desséchés et mou- 
lus, le malt ou farine grossière qui en résultait ayant 
été lavée, on obtenait de l’évaporation de cette les- 
sive trois fois plus d’extrait muqueux sucré , et que 
cette espèce de sirop avait une saveur et une odeur 
agréable. 

Mais il était réservé à M. Guillaume Nassé, membre 
de l’Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, et à 
M. Kirchhoff , de faire connaître qu’on pouvait faire 
passer l’amidon en partie à letat de sucre, par lin- 
termède de l'acide vitriolique. 

Suppl. 
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Pour cet effet, on délaie une partie d'amidon dans 
quatre parties d’eau et une partie d’acide vitriolique 
qu'on a- eu soin de mêler avec deux parties d’eau. 

On tient ce mélange à une légère ébullition pen- 
dant trente-six heures, en substituant de temps en 
temps de l'eau , pour équivaloir à celle qui s’évapore. 
On ajoute ensuite à cette décoction du charbon pul- 
vérisé et de la craie, puis on filtre cette lessive, dont 
on fait l’évaporation. Elle laisse précipiter par le 
refroidissement une matière muqueuse mêlée de sélé- 
nite : on filtre une seconde fois cette lessive sucrée, 
qu’on évapore lentement, et dont il se précipite au 
bout de trois jours de la cassonade recouverte de sirop 
non cristallisable , dont on la sépare en l'exprimant 
dans un linge. 

M. Vogel , qui a répété ces expériences, dit qu’ayant 
doublé la dose d’acide vitriolique , il a obtenu une plus 
grande décomposition de l’amidon. 

Ces savants n’ont pas encore déterminé la pro- 
portion de sucre que cette fécule produisait par ce 
procédé. 

Procédés employés pour retirer le sucre des 
betteraves. 

La bette ou poirée , en latin beta , a une racine 
dont la forme approche du celle du gros radis , ce qui 
lui a fait donner le nom de betterave. On en distingue 
plusieurs variétés, dont les racines sont plus pu moins 
volumineuses , plus ou moins sucrées. 
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Ce genre de plante produit abondamment de 
longues et larges feuilles , dont le pédicule de quelques- 
unes est blanc, et estfconnu dans les cuisines sous le 
nom de quatre poirées. La grosse betterave blanche 
produit si promptement et si abondamment des 
feuilles , qu’on peut en faire quatre ou cinq coupes ; 
ce qui a lait donner à cette espèce le nom d 'herbe de 
disette , parce qu’on la substitue au fourrage lorsque 
l’herbe manque : sa racine , coupée par morceaux , offre 
une excellente nourriture pour les bêtes à cornes. 

Les racines de betterave, jaune ou rouge, étant 
cuites au four, offrent un comestible sucré et adou- 
cissant. 

C’est à Margraff que la physique doit les moyens 
d’extraire le sucre contenu dans les racines de quelques 
plantes , telles que le chervis , la carotte , le panais , la 
betterave: il a indiqué un procédé particulier; mais 
c’est M. Achard qui a perfectionné le moyen d’extraire 
de la betterave un sucre semblable à celui de la canne. 

Le commerce maritime des Français ayant été sup- 
primé par la guerre avec l’Angleterre , qui s’est em- 
parée de nos colonies, la France s’est trouvée privée 
de sucre. On a cru d’abord trouver une ressource 
dans le sel terreux , sucré , qu'on peut retirer du moût 
des raisins; mais toutes les tentatives n’ont pu en pro- 
duire la cristallisation ; d’ailleurs il ne peut équivaloir 
au sucre, parce qu’il est trois fois moins sapide que 
lui : c’est alors qu’on a eu recours au procédé de 
M. Achard. 

D’après les expériences que l'Institut impérial de 

3. 
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France fit faire par M. Déyeux , qui en constata l’exac- 
titude et le succès, S. M. l’Empereur rendit un dé- 
cret, par lequel il arrêta que cent mille arpents de 
terre seraient consacrés à la culture de la betterave. 

Ce monarque visita les ateliers où l’on s’occupait 
de l'extraction du sucre de cette racine , et les encou- 
ragea. 

L’industrie, stimulée par ses bienfaits, répondra 
vraisemblablement à ses vues. 

Mais , pour procéder par une marche sûre , ne fal- 
lait-il pas commencer par faire une analyse exacte 
des différentes sortes de betteraves ? car il y en a qui 
ne produisent pas sensiblement de sucre, ce qui peut 
provenir de la nature du sol , du temps où l’on a fait 
leur extraction , de celui où on les a étêtées lorsqu’elles 
étaient encore en terre, et enfin du temps qu’on les 
conserve avant de les mettre en œuvre, car la sève 
sucrée travaille dans les racines comme dans les fruits, 
et y éprouve une vraie fermentation. 

En procédant de la manière suivante , on pourra 
reconnaître la nature du gaz que produisent les bette- 
raves après avoir été râpées. On déterminera la quan- 
tité de fécule qu elles contiennent , et celle de la ma- 
tière muqueuse sucrée , dont on séparera le sucre. 

En mettant dans un verre de la betterave râpée, et 
exposant à sa surface une mèche de papier dont l’ex- 
trémité est imbue d’acide marin , on reconnaîtra par 
la vapeur blanche qui se manifestera , s'il s’en dégage 
un gaz alcalin. On mêlera ensuite de l’alcali fixa 
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sec avec cette betterave râpée , afin d'en dégager l’alcali 
volatil ( i ) qu’elle contient . lequel se développe lors- 
qu’on ajoute de la craie au jus de betteraves clarifié et 
réduit à l’état de sirop. 

On s'assurera de la quantité de fécule amilacéèr 
contenue dans la betterave , en prenant un poids dé- 
terminé de cette racine râpée : on la lavera dans de 
l’eau distillée, en la maniant jusqu’à ce quelle ne 
trouble plus l’eau. 

La fécule décantée doit être désséchée et pesée. 
On évapore ensuite l’eau du lavage jusqu’à consis- 
tance d’extrait, dont on retire le sucre, en mettant 
cet extrait digérer à chaud dans de l’alcohol, lequel, 
décanté, laisse précipiter par le refroidissement du 
sucre cristallisé. 

Dans le procédé indiqué par M. Achard, l’acide 
vitriolique qu'on mêle au jus de betteraves , a pour 
but de modifier la partie amilacée qu’il contient. 

La craie qu’on mêle avec le sirop de betteraves rap- 
proché, décompose le sel ammoniac que contient la 
betterave. 

La betterave crue ne manifeste pas sensiblement au 
goîlt la matière sucrée ; mais si cette même betterave 
a éprouvé au four un degré de cuisson tel que celui 


(i)On doit à M. Derosnc, chimiste distingué, une fraductioiv . 
intéressante du Traité de M. Achard sur le sucre de betterave. 

' Dans l’analyse de cette racine, faite par des chimistes allemands, 
ils indiquent qu’un quintal de betteraves contient 47 livres d’eau ; 
partie extractive, ta; sucre, 7; albumine, 4 > sel ammoniac y a ; 
matière insoluble , a S. 
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où on la vend comme comestible, alors elle a acquis 
une saveur très-sucrée; son tissu est devenu très- 
tendre , et elle peut être écrasée sans avoir recours aux 
râpes , et fournit facilement par la pression un jus 
sucré. — Par cette cuisson à sec , les parties consti- 
tuantes de la racine de betterave se sont modifiées, 
la matière sucrée s’est pour ainsi dire concentrée, 
de sorte qu’il parait qu’on aurait de l’avantage à en 
extraire le sucre après cette cuisson préliminaire, qui 
, y a détruit le gluten qui faisait le lien du parenchyme 
de cette racine , et modifié sa partie amilacée. 

Les physiciens savent qu’un feu modéré modifie les 
principes des corps qui y ont été soumis : le marron, 
après avoir été légèrement grillé, acquiert une saveur 
sucrée, tandis qu’elle était acerbe avant cette torré- 
faction. 

L’oignon, dotit les principes âcres etvolatils excitent 
les pleurs, et dont la saveur est presque brûlante, 
perd ses propriétés et devient doux et sucré, après 
avoir été cuit sous la cendre , et sa pulpe devient 
emmolliente , tandis que l’oignon cru, épilé, excite sur 
la peau une inflammation cuisante. 

Passage du sucre à l'état de vin. 

Le sucre est la matière essentielle à la fermenta* 
lion vineuse, qui ne s’excite dans sa dissolution que 
par le concours d’une matière glutineuse. 

Le vin produit par le moût ou suc exprimé des rai- 
sins, offre par son analyse huit substances distinctes: 
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Un principe odorant connu sous le nom de bouquet, 
de l'eau , qui tient en dissolution de F éther et de l'huile 
essentielle du vin , par l’intermède de l’acide concret 
du sucre , qui se trouve dans l’alcoliol dans le rapport 
de plus dun seizième. 

Le vin contient en outre une matière albumineuse. 

L’eau-de-vie ne peut être dégagée du vin qu’après 
que le feu a coagulé l'albumine: lorsque cette matière 
s’est séparée spontanément du vin , les molécules de ce 
fluide' se trouvent avoir contracté cohésion au point 
qu’il file comme un corps huileux, état connu sous 
le nom de gras. 

Le vin rouge doit sa couleur à du fer combiné avec 
l’acide igné. Il tient quelquefois en dissolution une 
quantité de tartre qui se dépose sous forme de cris- 
taux feuilletés rougeâtres sur le fond des bouteilles. 

Du degré de feu nécessaire pour extraire l’al- 
cohol du vin. 

. Pour extraire du vin l’aleohol aqueux connu sous 
le nom d'cau-de-vic , il faut que le degré de feu im- 
primé au fluide équivale à-peu-près au soixante-dou- 
zième degré du thermomètre de Réaumur; chaleur 
qui a la propriété de coaguler une matière albumi- 
neuse colorante , dans laquelle l’alcobol était engagé: 
aussi passe-t-il de l’eau dans la distillation avant l’al- 
cohol , de sorte que, si le feu n’était pas assez fort pour 
coaguler cette espèce d’albumine, les premiers pro- 
duits de la distillation du vin seraient presque aqueux. 
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Lors de la rectification de l’alcohol , la légèreté 
spécifique de cette liqueur inflammable fait qu'elle 
se dégage de l’eau au bain-marie. 

Des différentes espèces d'eau-de-vie. 

Quoique l’alcohol extrait de toutes les substances 
susceptibles de fermentation vineuse soit compo- 
sé des mêmes principes, les eaux-de-tie qu’on en. 
obtient portent différents noms, suivant les substances 
végétales qui les ont produites. 

La mélasse dans laquelle on a excité la fermenta- 
tion vineuse, produit par la distillation une eau-de- 
vie connue en Amérique sous les noms de taffia, de 
rhum, de guildive. 

Le rack ou arrack de l’Indostan est une eau-de-vie 
de sucre qui a été distillée avec de l'écorce de Jagra. 

On prépare aussi dans l’Inde une autre espèce d’ar- 
rack, en faisant fermenter du riz avec du sirop de 
sucre et du vin de cocotier: l’eau-de-vie qu’on en 
retire est très-estimée des Anglais. 

On nomme eau-de-vie de grain celle qu’on obtient 
par la distillation de la bière. 

Notice historique sur les substances végétales qui 
contiennent assez de partie ami lacée , pour 
servir de principal aliment aux hommes (i). 

Toutes les substances végétales qui contiennent une 
fécule congénère de l’amidon , offrent à l’homme un 


(i) Quoique j’aie déjà parlé sommairement de quelques-unes 
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aliment plus substantiel , plus salubre que la viande , 
parce que le chyme qui en résulte n’est pas susceptible 
de putréfaction , ce qui le rend plus propre à former 
un bon chyle. 

La plupart des maladies des hommes résultent des 
mauvaises digestions , occasionnées par les viandes 
dont ils se nourrissent , et sur-tout par leur excès. La 
fétidité de leurs déjections alvines est due à un genre 
de putréfaction; fétidité qui ne se remarque pas dans 
les excréments des animaux herbivores. Ces mêmes 
animaux ne sont pas susceptibles des affections mor- 
' bifiques qui affligent et détruisent les hommes. 

Les fruits, les semences céréales, les racines, ainsi 
que quelques plantes dont le tissu paraît ligneux, tel 
que celui des lichens, contiennent beaucoup de fécide 
amilacée; aussi ces substances offrent-elles des ali- 
ments légers et salubres. En exposant les proprié- 
tés de chacune d'elles , j’ai cherché , autant que j’ai 
pu, à les distribuer d’après l’ordre «les temps où les 
hommes en ont fait leur aliment. 

Riz. 

Le riz paraît être indigène à la Chine , où il a été 
cultivé de temps immémorial : cette espèce particu- 
lière de graminée a la tige forte, s’élève de cinq à 


de ces substances dans l’appendice de mes Institutions de Phy- 
sique, je les ai rendues ici encore plus intéressantes. 
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six pieds, et est terminée par des panicules. Sa cul-» 

ture demande de fréquentes irrigations. 

Le riz qui nous parvient dans le commerce, est 
séparé de son enveloppe ou balle. Cette plante se cul- 
tive avec avantage dans presque tous les pays chauds. 

Le riz dont on fait usage en Angleterre , se tire pour 
la plus grande partie de la Caroline , qui en fournit, 
année commune, cinquante mille barriques de quatre 
cents livres chacune ; ce qui est évalué en argent un 
million huit cent mille francs. 

Le riz étant crevé à la vapeur de l’eau , ou cuit dans 
ce fluide, est employé comme pain par les Chinois, 
les Indiens et les Orientaux. 

Le riz ne s’altère pas comme les semences céréales , 
et n’exige pas comme elles de fermentation pour pro- 
duire un comestible léger très-nourrissant. 

Les Japonnais disposent le riz à la fermentation de 
la même manière qu’on procède pour celle des se- 
mences céréales. L’espèce de vin qu’ils obtiennent est 
nommé facki. 

Banane. 

La banane est, après le riz, le fruit dont la plus 
grande partie des peuples de l'Inde et de l’Amérique 
se nourrissent. La banane est connue sous le nom de 
planlin dans les îles de la mer du sud. Elle a été aussi 
désignée sous les noms de pomme de paradis, et de 
figue d'Adam. 

Les sages ou philosophes de l’Inde quon nomme 
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brames, lesquels ne mangent point de viande, ne se 
nourrissent que de banane , qui est le fruit du musa , 
connu sous le nom de figue d'Adam. Cette plante, qui 
s’élève à douze ou quinze pieds , est celle dont les 
feuilles sont les plus considérables, puisqu'elles ont 
depuis six pieds jusqu’à dix de long, et trois de large. 
On a donné le nom de régime à l’assemblage des fruits 
de*hanane qui forment une espèce de couronne à la 
sommité de la tige du musa. 

Le fruit de la banane a à-peu-près la forme de con- 
combre , et dans quelques espèces, sa longueur à huit 
Ou dix pouces , sur trois pouces de diamètre. 

Un régime de banane produit souvent une grande 
quantité de ces fruits, dont la saveur est agréable 
quand ils ont été r^tis sur le gril ou cuits dans de 
feau. 

Lichen. 

A la première inspection, on-ne s’imaginerait pas 
qu’une plante rampante et presque ligneuse qui croît 
sur les rochers , offre un des meilleurs aliments dont lis 
Lapons et les Islandais se sont nourris dans tous les 
temps : je veux parler du lichen, dont les rennes sont 
si friandes, et dont il ne faut qu’une petite quantité 
pour les substanter et les bien nourrir. Cette plante a 
des propriétés semblables à l'amidon : lorsqu’on a fait 
bouillir du lichen dans de l’eau, il se prend en gelée 
qui offre un aliment léger un peu amer. 

Le lichen épuisé de cette partie gélatineuse, s’étend, 
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se ramollit, devient vert, se pénètre de quatre partie* 
d’eau , et produit, après avoir été assaisonné, un aliment 
agréable et salubre. 

Les Islandais , après avoir mondé le lichen , le ré- 
duisent en poudre qu’ils délayent avec du lait pour 
en faire une espèce de bouillie. Us ont aussi reconnu 
que le bouillon de lichen qui se prend en gelée était 
alimentaire, et qu’il contenait un quart de la fécÔle 
amilacée, principe de ce lichen. Les Lapons rejettent 
ce bouillon. 

M. Proust a trouvé en Espagne une espèce de lichen 
semblable à celui d’Islande et de Laponie , lichen qui 
se trouve aussi dans la Carniole. Scopoli rapporte qu’il 
y est très-abondant , que les chevaux et les bœufs que 
l’on conduit dans ces pâturages, s’y engraissent dans 
l’espace d'un mois. 

Gland. 

Le fruit du chêne , qu’on nomme Gland , a servi 
d'aliment à différents peuples, et a même été employé 
de nos jours en West phalie, dans un temps de famine. 
Quoique ce fruit contienne une matière astringente, 
il ne nuit pas aux animaux qu’on en nourrit; il pro- 
duit seulement plus de solidité à leur graisse, comme 
on le reconnaît lorsqu’on tue des cochons après la 
glandce. 

Parmi les peuples qui ont fait du gland leur nour- 
riture , les Arcadiens ont été cités comme tels par Plu- 
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tarque. Cette vérité est encore confirmée par ces deux 
vers de Virgile : 

Liber, et aima Ceres, vestro si munere tellus 
Cbaoniam pingui glandem mutavit aristi. 

On employait deux moyens pour rendre le gland 
comestible : on en séparait d'abord la capsule qui en- 
veloppe une portion du gland, on grillait ensuite l’a- 
mande pour en faciliter l'écalement et détruire en 
partie la matière astringente; on pulvérisait ce gland, 
dont la farine , réduite en pâte avec de l’eau, était éten- 
due sur des pierres plates chauffées, ce qui produi- 
sait des galettes. 

On avait aussi recours à la décoction du gland dans 
l’eau pour en séparer la matière extractive et astrin- 
gente; ensuite on le grillait , et on le pulvérisait : on 
employait cette farine comme la précédente. 

Marron. 

Le marron A la châtaigne ont aussi besoin d’une 
légère torréfaction pour en détacher la partie corticale, 
et modifier la substance âpre en matière sucrée. Le 
marron , ainsi préparé etdesséché,estconnù sous le nom 
de Castagnon. Réduit en poudre , on le mêle avec de 
la farine pour en former du pain. 

On se contente , dans une partie de nos provinces 
méridionales, de faire cuire les castagnons dans du 
lait, ce qui offre un aliment substantiel et très-sain. 

Quoique la châtaigne et le marron soient de la même 
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espèce, on préfère le marron, parce qu’il est plus gros 

et plus sucré. 

Orge. 

Parmi les substances céréales, l’orge a été la pre- 
mière employée pour la nourriture des hommes. 

D’après ce que rapporte Pline, cette espèce de gra- 
minée croît naturellement dans l’Inde. Voici comme 
s'exprime ce naturaliste : Hordeum antiquissirnum fru- 
mentum , Indis sativum et silvestrc. 

Les Romains, avant de broyer l’orge, lui faisaient 
éprouver une légère torréfaction ; ils employaient sa fa- 
rine pour en former une bouillie qu’ils nommaient po- 
lenta. Lorsqu'ils avaient mélangé et cuit cette farine 
avec du. miel, ils nommaient maza les espèces de ga- 
lettes qu’ils en formaient, lesquelles étaient en rapport 
avec le pain d’épice. 

Les Romains n’apprirent que tard le moyen de con- 
vertir en pain la farine des semences céréales : ils re- 
connurent que l’orge produisait un pain mat. et de 
difficile digestion ; pain dont les athlètes se nourris- 
saient parce qu’il tenait plus long-temps dans leur 
estomac , ce qui a fait donner aux gladiateurs l’épi- 
thète d hordearii. 

On nomme orge mondé celui qu’on a dégagé de sa 
partie corticale parune légère pressionentre les meules. 
Si , en faisant la mouture , les meules ont été un peu 
plus rapprochées , l’orge s’y arrondit : on en sépare la 
farine en Iatamisant , le gruau qui reste est rond comme 
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des perles, ce qui lui a fait donner le nom d’orbe perle. 
On remarque sur une de ses faces une ligne noirâtre 
due à une portion du germe. 

L’homme reconnaissant fit des offrandes aux Dieux; 
elles consistaient d’abord dans les prémices de la terre, 

. telles que des épis de blé ou d’orge , des fruits et du 
iniel , ou des gâteaux faits de farine d’orge et de 
miel. Les prêtres persuadèrent ensuite au peuple que 
les Dieux exigeaient des sacrifices : on immola des 
hommes; mais ces prêtres trouvèrent de l’avantage à 
faire sacrifier des taureaux ou des génisses , n’offrant 
aux Dieux que les entrailles , et réservant pour eux 
les viandes. 

Avant d’immoler ces animaux , ils répandaient sur 
leurs têtes quelques poignées d’orge grillée mêlée de 
sel. 

Blé ou Froment. 

Quoique le mot blé soit dérivé du latin bladus , qui 
signifie fruit , ce mot a été consacré pour désigner le 
froment, que les latins ont nommé triticiun ; il fut 
connu et employé plus tard que l’orge. On ignore le 
pays où le blé croît naturellement. Si l'on multiplie 
plus la culture du blé que celle des autres semences 
céréales, c’est que sa mouture produit une farine plus 
propre à la fermentation panaire , propriété que le 
froment doit à un quart de glutine dont la qualité 
fermentescible est excitée par la matière sucrée qui 
fait près d’un seizième de la farine ; fermentation qui 
atténue et modifie l’amidon ; de sorte que dans le pain 
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ces trois substances ne forment qu’un tout homogène 

d’une saveur agréable. 

La glutine s’altère spontanément par le concours de 
l’humidité dont est pénétré le grain : lorsque la mois- 
son a été faite dans un temps humide , la farine ne 
produit plus de glutine, se refuse à la fermentation * 
panaire, et détériore la bonne farine avec laquelle on 
la mêle pour former du pain , lequel produit la gan- 
grène sèche comme le seigle ergoté. * 

Le blé varie en beauté et en bonté suivant les cli- 
mats où il croît, quoique chaque tige ne produise or- 
dinairement qu’un épi ; il y a une espèce de froment . 
cultivé dans les environs de Smyrne, dont la tige pro- 
duit douze épis réunis en bouquet. Ces épis n’ont pas 
plus de deux pouces et demi de long, et les graines 
sont opposées deux à deux comme dans iepautre. Ce 
blé, dit de miracle , est barbu comme l’épautre : les 
Romains préparaient une espèce de bouillie avec la 
farine de ce dernier, à laquelle ils donnaient le nom 
de fromentèe. 

De toutes les semences céréales il n’y a que le blé 
dont on peut extraire de la glutine : aussi , les farines 
d’orge, de seigle, d'avoine, ne produisent-elles que 
des pains mal levés et compacts. 

La farine de froment, étant pétrie avec du beurre, 
forme la pâte des gâteaux et de toutes les pâtisseries. 

Si l'on ajoute des œufs et un peu de levain à la pâte 
destinée à faire des gâteaux , on obtientce qu’on nomme 
brioche , espèce de pain délicat et œillé comme le 
meilleur pain. 
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Seigle. 

Le seigle diffère des deux semences céréales précé- 
dentes, en ce que sa farine, après avoir été réduite en 
pain, lui procure une couleur bise et une saveur par- 
ticulière; il est en outre doué de la propriété laxative. 

Le seigle s'altère sur son épi lorsque son grain a été 
piqué par un insecte : alors la sève qui devait nourrir 
le seigle s'altère, et la partie corticale de ce grain se 
détruit. Le grain attaqué augmente de cinq ou six fois 
sa longueur, et offre un petit cylindre brun , rougeâtre, 
recourbé comme un ergot, ce qui lui a fait donner le 
nom île seigle ergoté. 

Il se peut que des insectes microscopiques habitent 
cette espèce de galle, dont la poussière a une odeur 
désagréable, et est propre à produire dans lesang, étant 
prise intérieurement, une altération telle qu’il en ré- 
sulte une gangrène sèche, et la destruction du carpe 
et du métacarpe, suivie de la mort. 

Les gâteaux faits avec de la farine de seigle et du 
miel sont connus sous le nom de pain d'épice. 

Avoine. 

* 

La farine d’avoine n’est pas employée à faire du pain ; 
mais la mouture de ce grain , connue sous le nom de 
gruau de Bretagne (i) , fournit , après avoir été bouillie 
dans de l'eau, une boisson alimentaire et pectorale. 


(i) Le mot gruau est dérivé du mot grec gru , qui sigoiüq 


tris -petit. 

Suppl. 
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Si l’on fait bouillir de l’avoine dans de l'eau, elle 
lui procure une odeur et une saveur agréable semblable 
à la vanille : aussi emploie-t-on cette décoction pour 
faire des crèmes. 

Manne de Pologne. 

Les Polonais préfèrent au riz et à la farine de nos 
semences céréales la graine d’une espèce de gramen, 
connu sous le nom de fcstuca Jluitans : cette semence, 
qui est blanche et très-fine , est nommée manne de 
Pologne. Comme toutes les graines de ce festuca ne 
sont pas mûres en même temps, on va plusieurs jours 
de suite à leur récolte, qui se fait par des enfants qui 
tiennent d’une main un tamis serré , et de l’autre une 
petite baguette de huit ou dix pouces de long, à l’aide 
de laquelle ils penchent et secouent sur le tamis le 
panicule de ce gramen , ce qui détermine la chute des 
semences qui sont mûres. 

Quoique cette sentence ne soit pas plus grosse que 
celle du pavot , un enfant peut en recueillir trois ou 
quatre livres dans un jour : on réduit cette semence 
en poudre, pour en faire de la bouillie ou des espèces 
de crèmes. 

Maïs , blé d'Inde , blé de Turquie. 

Cette plante, originaire d’Amérique, est acclimatée 
en Europe et dans les diverses contrées du globe : ou 
la cultive avec soin , parce que sa graine offre un ali— 
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ment égal à celui des semences céréales , et quelle 
produit une bien plus grande quantité de farine. 

Les grains de maïs sont rangés de manière à offrir 
un cône allongé. 

J’ai recueilli des épis de maïs, cultivé dans un terrain 
arénacé, qui avait près d’un pied de long sur deux 
pouces et demi de diamètre à sa base ; j'en ai détaché 
plus de six cents grains de la grosseur de nos poids 
moyens. Lorsque l’épi du maïs commence à se montrer, 
et qu’il n’a pas plus de deux pouces dç longueur , il a 
une saveur sucrée ; c’est alors , qu’uprès l’avoir coupé 
en deux, on le couvre d’une pâte qu’on fait frire, ce 
qui offre un mets très-agréable. 

Ces poinçons de mais peuvent être aussi conservés 
dans le vinaigre comme les cornichons, et offrent un 
manger plus agréable. 

La farine de maïs, étant mélangée avec huit parties 
de farine de froment, produit un pain plus savoureux, 
plus agréable. 

Les Italiens ont nommé polenta la bouillie faite avec 
la farine du maïs; bouillie qui est bien supérieure si 
elle a été préparée avec du lait. 

Le maïs offre l’aliment le plus usité dans l’Amérique, 
l’Asie et l’Afrique ; les volailles et les animaux qu’on 
en nourrit s’engraissent facilement, et leur viande est 
très-savoureuse. Les Péruviens , après avoir fait la mou- 
ture du maïs qu’ils ont fait germer, obtiennent de sa 
fermentation une espèce de bière qu’ils nomment 
chic a. 
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Blé noir , ou Sarrazin. 

La graine de la plante connue sous le nom de fa- 
gopyrtun est aussi nommée sarrazin, ou blé noir , quoi- 
qu’à proprement parler elle n’ait aucun rapport avec 
les semences céréales ; mais elle a pris le nom de blé, 
de l’emploi qu’on fait de sa farine pour former une 
espèce de pain. 

Quoique cette farine soit blanche, elle communique 
au pain qui en résulte une couleur noire. Le nom de 
sarrazin , donné à cette graine, indique son origine : 
en effet ce sont les Sarrazins qui l’ont fait connaître. 

Les faisans aiment singulièrement le sarrazin : aussi 
a-t-on soin d’en semer dans les clairières des bois où 
on les élève. 

Lupin. 

Toutes les graines des légumineuses, telles que les 
lentilles, les fèves, la vesce,les pois, les lupins, offrent, 
après, avoir été cuites dans de l’eau, un aliment qui 
peut tenir lieu de pain. Le bouillon de ces différentes 
espèces de graines est agréable, excepté celui du lupin, 
qui est amer. 

Sorgho , Doura des Egyptiens. 

Le sorgho, holcus , sive melica ltalorum, est la se- 
mence d’un grand millet qui se cultive principalement 
en Arabie, où les habitants de cette contrée en font 
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jusqu’à trois récoltes par année. L’espèce île pain qu on 
en fait est noir et d’un mauvais goût ; cependant on 
en fait usage dans quelques villes de l’Italie et dans 
l’Inde. 

Patate. 

La patate est une racine tubéreuse d’une espèce 
de lizeron d’Amérique : sa forme est à peu-près sem- 
blable à celle des pommes de terre. Cette racine, 
après avoir été cuite, est très-savoureuse et offre un 
excellent aliment. Il est fâcheux que les patates n'aient 
pas pu être naturalisées en Europe, étant bien plus 
agréables que les pommes de terre. 

La patate est originaire du Brésil, et est connue 
des botanistes sous le nom de convolvulus batatas. 

Pomme de terre. 

La pomme de terre est la racine tubéreuse du sola- 
rium radice esculentà (i) : cette racine varie en cou- 
leur. Les rouges sont préférables aux blanches , parce 
quelles contiennent une fois plus de fécule aniilacée( 2 ), 
qui constitue la partie nourrissante. 


(i) La pomme de terre est originaire du Chili, où on la 
nomme papas ; et les botanistes , solarium tuberosum. Elle fut con- 
nue en Europe dès i588. 

(a) Pour obtenir l'amidon des gommes de terre, il suffit de 
les râper et de les délayer dans de l’eau qu’on agite; la fécule, 
plus pesante que le parenchyme , se précipite au fond. Après 
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La pomme de terre offre un aliment léger et agréable 
lorsqu’elle a été cuite : elle contient près des trois 
quarts d’eau , ce qui la rend très-susceptible de la gelée 
et d'une prompte germination, sans quelle ait besoin 
d'être confiée à la terre. 

La société est redevable à madame Chauveau d’une 
préparation de la pomme de terre qui la met à l'abri 
du temps, et en fait un aliment qui peut être conservé 
sans s’altérer. Pour cet effet, il suffit de râper les 
pommes de terre et de les dessécher dans une chau- 
dière, ou au four : par ce moyen , on dégage l’humidité 
et on empêche la fermentation de l'amidon et du pa- 
renchyme qu’il renfermait. On passe au blutoir cette 
poudre de pomme de terre, le résidu est ensuite passé 
à des cribles plus ou moins fins. Madame Chauveau a 
donné le nom de riz de pomme de terre aux particules 
les plus grosses, celui de sagou à celles qui sont arron- 
dies , et elle nomme la poussière fine semoule. 

Une livre de pomme de terre ainsi desséchée équi- 
vaut à trois livres de pomme de terre fraîche ; et, comme 
dans cet état de dessication, elle n’est plus susceptible 
de s'altérer parle temps, on devrait toujours en avoir 
pour subvenir aux besoins lorsqu’on manquerait de 
pain. 


l’avoir délavé dans de l'eau , on la passe à travers un tarais serré , 
pour la dégager du marc ou parenchyme que cct amidon aurait 
pu retenir. 
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Topinambour. 

On donne ce nom aux racines tuberculeuses d'un 
espèce de soleil que Tournefort a désigné par la 
phrase : Corona solis , parvo Jlore, tubcrosâ radiée (i). 
Cette racine est blanche: cuite dans l’eau, elle con- 
tracte une saveur sucrée et agréable à-peu-près sem- 
blable au cul d’artichaut , mais plus savoureuse que 
lui. 

Les topinambours sont comparables aux patates, et 
offrent un excellent aliment. 

En desséchant celte racine au four, elle se conser- 
verait tout aussi bien que les artichauts. 

Igname (a). 

« 

Cette racine sert en partie de pain aux Indiens de la 
nier du Sud, ainsi qu'aux Américains; lorsqu’elle a été 
cuite dans l’eau, sa saveur approche de celle des topi- 
nambours. Il y a de ces racines qui ont la grosseur de 
la cuisse. 


(i) Le topinambour est originaire du Pérou : il a été désigné 
par les botanistes par les mots heliantus tuberosus. 11 fut connu 
en Europe dès 161 6. 

(i) Dioscorea alata , est de la famille des asperges. 


I 
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Manioc. 

La racine de manioc est un peu plus grosse que 
nos betteraves : on la divise à l'aide de râpes, et on 
la reçoit dans des baquets contenant de l’eau. On re- 
tire cette râpure , puis on l’exprime à la presse pour 
en séparer l’eau et le suc malfaisant. Cette eau lai- 
teuse s’éclaircit et laisse précipiter une fécule blanche, 
laquelle, après avoir été lavée, offre un bon amidon. 

La ràpure de manioc, ayant été desséchée dans une 
poêle, est connue sous le nom de farine de manioc: 
celle-ci, réduite en pâte et ensuite desséchée sur des 
plaques de fer chauffées , constitue les galettes qu’on 
nomme cassave, ou pain des nègres. 

Cette plante , de la famille des tithymales , est indi 
gène à l’Amérique , et est connue des botanistes sous 
le nom de satropa manihot. 

Sagou. 

Le sagou est la fécule de la moelle d'un palmier 
épineux nommé sagu dans les Moluques. Cet arbre 
croît et vit pendant trente ans : alors il llcurit , pro- 
duit des fruits et ne peut plus fournir de moelle fari. 
neuse. Pour déterminer le temps convenable à l’ex- 
traction de cette moelle, les Indiens font un trou au 
pied de l’arbre , ils en retirent un peu de moelle , et 
si elle n’est pas encore faite , on bouche le trou avec 
de la terre , et on attend qu elle soit perfectionnée ; 
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alors on coupe le palmier par le pied , on le fend en 
morceaux , on en détache la moelle , on la bat dans 
l’eau jusqu’à ce qu’elle ne blanchisse plus. On passe 
cette eau à travers des linges : ou trouve au fond des 
vases où on la reçoit, une fécule qu’on nomme sagou: 
pour la mettre en grain , on passe cette fécule , lors- 
qu’elle est encore molle , à travers des platines de 
terre cuite perforées. C’est par ce moyen qu'on la 
granule ; ensuite on la sèche au feu. 

On nomme clla , le parenchyme ou partie fibreuse 
de la moelle du palmier qui reste dans les sacs où l’on 
a passé la fécule du sagou. 

Le sagou en grains est peu nourrissant : les habi- 
tants des Moluques le mangent avec du bouillon de 
poisson , du suc de citron , et l’assaisonnent avec des 
aromates. 

On a donné le nom de fromager au céiba -viticis 
folio, caudice spinoso, parce que la partie médullaire 
qui est au centre du tronc de cet arbre, a la blan- 
cheur et la mollesse du fromage mou. Cette moelle 
étant lavée, laisse précipiter une fécule blanche, une 
espèce d’amidon , lequel , granulé et desséché , par- 
tage les propriétés du sagou. 

Le céiba offre encore des produits intéressants. Ses 
graines sont enveloppées d’une espèce de ouate dont 
les filaments soyeux sont d’un blanc argentin. Cet 
arbre rejette aussi une matière qui a l’apparence de 
la gomme , mais qui en diffère en ce qu elle ne se dis- 
sout pas dans l’eau , à l’aide de laquelle elle forme une 
mucosité transparente. Les épines du céiba ont environ 
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un pouce et demi de longueur, et ont tant de solidité, 
que les Indiens s’en servent comme de clous. 

Cocotier. 

Les palmiers offrent aux insulaires des mers du Sud 
et de l’Amérique une grande ressource. Le tronc 
du palmier , qui produit le coco , s’élève à trente ou 
quarante pieds , est droit , égal dans toute sa lon- 
gueur • son tissu est spongieux. Les racines de ce pal- 
mier sont menues et s’étendent peu profondément 
dans la terre : aussi les vents les abattent-ils souvent, 
parce que sa tète offre à son extrémité dix à douze 
longues et larges feuilles qui ont souvent plus de 
deux pieds de long sur un de large. De cette touffe , 
qui se renouvelle trois fois chaque année, sortent 
autant de fois de très-gros bourgeons à chacun des- 
quels on voit suspendus dix ou douze cocos qui ont 
plus d’un demi-pied de diamètre sur dix à onze pouces 
de long. 

La première écorce du coco est imperméable à 
l’eau et filandreuse : on en fabrique des étoffes et des 
cables. Cette espèce de bourre a plus d'un pouce 
d’épaisseur, et enveloppe une coque ou boîte ligneuse, 
compacte, solide, brunâtre, susceptible d’un beau 
poli , dont on fait des coupes et différents vases. 

Cette coquille renferme une amande creuse dont 
on retire par expression une huile comestible et 
agréable quand elle est récente. Le marc est employé 
pour nourrir les animaux. 
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L’intérieur tle l'amande du coco renferme une 
liqueur douce, agréable et bonne à boire. 

Si l'on a coupé l'extrémité des bourgeons du co- 
cotier, il en découle une sève qui prend la saveur 
du vin doux. On prétend que le cocotier est la manne 
du désert. 

Il y a peu d’arbres qui offrent autant d'avantages à 
l’homme que le palmier cocotier. Sa feuille, qui est 
large, longue et épaisse, sert à couvrir le toit de sa 
case. Sa bourre fibreuse produit le fil qu’on nomme 
pite ; sa coque ligneuse sert à former des coupes, 
des tasses; son amande, une huile comestible qui 
sert aussi à éclairer ; et l’espèce de lait quelle ren- 
ferme offre au voyageur une boisson fraîche , salubre, 
propre à le désaltérer : enfin , la sève de ce palmier 
produit ce qu’on nomme vin de cocotier. 

Le coco des Maldives est deux fois plus considé- 
rable que celui que je viens de décrire. Il est bi- 
furqué, ce qui lui donne la forme de deux cuisses 
qui offrent, à leur séparation, un petit paquet de 
fibres longues , noirâtres , flexibles , ce qui fait repré- 
senter à ce coco la partie génitale de la femme. 

Palmier Datif ère. 

La datte , en latin dactylos , est le fruit d'une espèce 
de palmier qui a la forme et la longueur d’un doigt; 
ses extrémités sont arrondies. Ce fruit mûr est doux, 
sucré, et disposé en forme de grappe qu’on nomme 
régime. 
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Les dattes qu'on vend en Europe ont été desséchées 
au soleil. Ce fruit a une teinte jaunâtre : son paren- 
chyme est doux, sucré, et a la mollesse de nos 
confitures sèches. 

Lorsque la datte est mûre, les Arabes, ainsi que 
les habitants de l'Asie et des autres pays où ce palmier 
croît , retirent par expression de ce fruit une liqueur 
sucrée, une espèce de sirop qui produit, par la fer- 
jneniation, un vin agréable. Les dattes fournissent aux 
habitants des pays chauds une nourriture salutaire. 
La culture du palmier dattier prospère dans tous les 
pays chauds , majs sur-tout dans l’Asie , l’Afrique , et 
dans les Indes. 

Cacao. 

La conquête du Mexique par les Espagnols a 
introduit chez ces peuples l’usage du chocolat, qu’on 
prépare avec l’amande du cacaoyer. On commence 
par la dépouiller de sa partie corticale par une légère 
torréfaction , qui détruit aussi la matière acerbe de 
ces amandes , qu’on divise au moulin ou dans un 
mortier, en les pistant avec un tiers de sucre. En- 
suite on porte cette pâte sur une table de pierre qu’on 
a échauffée, et on la roule avec un cylindre de bois, 
de la même manière que le pâtissier étend sa pâte. La 
chaleur concourt, ainsi que cette pression, à unir 
intimement le beurre de cacao avec le sucre, et à le 
rendre soluble dans l’eau. 

Les cacaoyers offrent des forêts dans la Guiane : 
cet arbre est aussi indigène sur la côte de Caraque , 
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dans le Mexique. Son fruit a la forme et la longueur 
de nos concombres ; les amandes y sont enveloppées 
dans une espèce de pulpe d'un goût aigrelet. 

Le chocolat fait avec du lait offre un aliment 
plus nourrissant que celui qui est fait à l’eau. C’est 
afin de lui communiquer un parfum agréable , qu’on 
introduit un peu de vanille dans sa préparation. 

Rima , arbre à pain. 

La nature a offert aux insulaires de Tain , et à ceux 
des îles voisines , un aliment précieux et abondant 
dans le fruit du rima, plus connu sous le nom d'arbre 
a pain , parce que ce fruit en tient lieu ; mais il faut 
pour cela avoir eu soin de le cueillir dans le terme 
moyen de sa maturité. 

Le fruit du rima est de la grosseur de la tête d’un 
enfant ; coupé par tranches et cuit dans l’eau , il a la 
saveur des culs d’artichaut : on le mange aussi rôti 
sur le gril. 

Le fruit de l’arbre à pain , commençant à mûrir , 
renferme un suc laiteux et visqueux : sa maturité étant 
accomplie, il devient jaune, et acquiert une odeur 
agréable et un goût à-peu-près semblable à celui de 
la pèche. 

Le rima est indigène aux Moluques , à Sumatra et 
aux îles Philippines. Il y sert d’aliinent à ces insulaires 
ainsi qu’à ceux des îles Mariannes. 
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. Salep. 

La plante connue sous le nom d'orckis ou satjrrion , 
a ordinairement deux racines bulbeuses de la gros- 
seur et de la forme d’une noix. 

La famille des o reh i dés est très- nombreuse; cette 
plante se trouve dans tous les pays : les insulaires de la 
Nouvelle -Hollande la déterrent avec soin. On ignore 
la manière dont ils la préparent ; mais voici le moyeu 
qu'on emploie pour la réduire à l’état qu’on nomme 
salep. Après avoir lavé les bulbes d’orchis, on les tient 
pendant quelques minutes dans de l’eau bouillante, 
ensuite on les fait sécher, et elles acquièrent la trans- 
parence de la gomme arabique. Après avoir été pul- 
vérisées, elles offrent une matière congénère de l’ami- 
don, dont elles ont la propriété, puisque, mêlées 
avec de l’eau , et exposées au feu , elles produisent 
une colle ou espèce de bouillie. 

Le salep est employé chez les Orientaux, qui lui at- 
tribuent une propriété aphrodisiaque, ce qui lui a 
fait donner le nom de satjrrion , parce que les bulbes 
de Torchis ont à-peu-près la forme de testicules. 

Modification de la partie aromatique de 
l’oranger. 

C’est dans les feuilles , les fleurs et les différents 
états du fruit de l’oranger qu’on peut reconnaître la 
modification dont est susceptible le principe odorant 
dans la même substance végétale. 
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La feuille de l’oranger a une odeur agréable, particu- 
lière, différente de celle de sa fleur. L’huile essentielle 
qu’on retire par la distillation de celle-ci , est nommée 

néroli. 

Le fruit vert de l’oranger a une odeur qui lui est 
propre; l’huile essentielle à laquelle elle est due, se 
trouve également dans la matière charnue , verdâtre , 
informe, qui remplit l’intérieur de ce fruit, dont l’or- 
ganisation s’ébauche et se perfectionne lorsque l'orange 
mûrit. Son extérieur paraît alors d'un jaune doré, 
luisant et comme chagriné. 

Les petits mamelons qui se remarquent à sa sur- 
face, sont autant de vésicules qui renferment une 
huile essentielle, qu’on peut extraire en pressant les 
zestes d’orange entre les doigts. Ces vésicules crevées, 
1 huile essentielle s échappe au loin et prend feu à la 
flamme d’une bougie, si on fait cette expérience à 
un pouce de distance. 

On peut extraire à froid les huiles essentielles 
d’orange, de citron, de cédrat, de bergamote, en 
pressant aussi le zeste ou écorce de ces fruits , et en 
recevant sur les parois d’un entonnoir l’huile qui s’en 
dégage qui coule dans le flacon qui porte l’entonnoir. 

L’huile essentielle obtenue par ce moyen est bien 
plus suave et plus limpide que celle qu’on obtient 
en distillant les zestes de ces fruits avec de l’eau. 

On peutencoreextraire l'huile essentielle de l’orange, 
du citron , etc. en frottant la surface de ces fruits avec 
un morceau de sucre , qui brise les mamelons ou vé- 
sicules qui renferment l'huile essentielle. 
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En ratissant ce sucre légèrement coloré, il se trouve 
chargé de l’huile essentielle, et constitue ce qui est dé- 
signé en physique sous le nom d’o/eo saccarum, lequel 
se conserve sans s’altérer, s’il est renfermé dans une 
bouteille bien bouchée. 

Le fluide, ou jus de l’orange, loin de partager 
l’odeur de sa pellicule jaune est inodore. 

Un parenchyme blanc, souvent de quelques lignes 
d’épaisseur, empêche l’odeur et la saveur âcre de 
l'huile essentielle de pénétrer les lobes qui renferment 
le suc d’orange ou de citron , dont la saveur est plus 
ou moins acide. 

L’intérieur de l’orange est arrondi comme son fruit, 
et composé de dix quartiers triangulaires , séparés 
les uns des autres par une membrane très -mince. 
Chacun de ces quartiers renferme dans son centre 
une graine ou amande oblongue, pyriforme , termi- 
née par deux pointes. 

La partie aromatique de l’orange, du citron, etc. 
étant indépendante de l’huile essentielle, on peut ob- 
tenir cet esprit recteur en distillant au bain - marie 
les zestes de ces fruits. La partie odorante ainsi ob* 
tenue, étant renfermée dans un flacon bouché à 
l’émeri, s’y conserve sans s’y altérer, tandis que les 
huiles essentielles de ces mêmes fruits éprouvent de 
l’altération, non -seulement dans leur odeur, mais 
encore dans la substance huileuse, par la réaction de 
lacide qui s’en développe avec le temps. 
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Nature de la cire blanche de la Chine , 
nommée pela. 

Cette substance a plus de rapport avec la matière 
adypocire , qu’avec la cire. proprement dite. 

Le pela se retire d'un arbuste de la Chine, 
Connu sous le nom de cirier ou pela-chu. Cet arbuste 
croît et se multiplie facilement; on en forme des 
haies et des palissades : il ne devient propre à pro- 
duire de la cire, que par le concours d’une galle, 
insecte qui se nourrit aux dépens de la sève de cet 
arbre, et recouvre son habitation de fils de cire blan- 
che, afin de se mettre à l'abri de la pluie. 

Il en est de cette galle-insecte, comme de celle dont 
les nids sont connus sous le nom de noix de galle , 
concrétions ligneuses, produites par l’extravasion de 
la sève des feuilles de cliéne. C’est au centre de ces 
boules, plus ou moins considérables, que la galle- 
insecte dépose ses œufs , lesquels , à l’aide de la chaleur 
et du temps, prennent le caractère de ces très-petits 
insectes qu’on nomme galle , nom qu’on leur a affecté, 
parce que leur piqûre donne naissance à ces protubé- 
rances arrondies, nommées improprement noix. 

L’arbre connu sous le nom de cirier ne produit 
pas toujours spontanément de la cire. Aussi y fixe- 
t-on dessus la galle-insecte , dont on a mis plusieurs 
nids enveloppés dans un peu de paille , qu’on fixe 
sur la tige du pela-chu. 

La cire animale de la Chine se détache facilement, 
Suppl. 5 
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est un peu friable et demi-transparente. On la purifie 
en la liquéfiant; les masses de cire qu’elle produit 
sont formées de lames triangulaires. 

Cette matière a quelque rapport , à l’extérieur, avec 
le blanc de baleine. 

« 

Effet délétère du tabac. — Indication d’un 
moyen que je crois propre à y remédier. 

La propriété des feuilles de tabac ne dépend pas 
des préparations qu’on lui fait subir, puisque cette 
plante verte a toujours été reconnue en médecine 
comme caustique. C’est en produisant cet effet sur 
la membrane pituitaire, quelle excite l’éternuement, 
qui est une irritation convulsive. 

Le tabac procure une espèce d’ivresse à ceux qui , 
n’y étant pas accoutumés , en prennent plusieurs 
prises de suite. 

La décoction de tabac, étant prise en lavement, 
produit une irritation violente sur les intestins, et 
n’est employée que dans les cas désespérés , tels que 
la paralysie. 

Le tabac, pris intérieurement, délayé dans du vin 
peut produire la mort la plus prompte ; ce qui est 
arrivé à Santeuil, le prouve. 

Le prince de Condé et son fils, qui aimaient ce 
poète , l'invitèrent à une tenue des Etats de Bour- 
gogne. Vers la fin d’un repas , pour exciter Santeuil 
aux bons mots, on fit délayer secrètement du tabac 
d’Espagne dans un verre de vin que Santeuil but ; 
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plaisanterie funeste ! Aussitôt après il éprouva des 
douleurs d'estomac des plus violentes, qui furent sui- 
vies de tranchées et de coliques, qui le firent périr 
en peu d’heures. 

Le tabac contenant un gaz alcalin caustique , on 
devrait tenter l’emploi de l’eau acidulée par le vi- 
naigre , pour y remédier , ainsi que des lavements 
acidulés. 

Malgré l’àcreté et la causticité du tabac , la plus 
grande partie des hommes s’y est si fortement accou- 
tumée , qu’il est devenu pour eux un besoin indis- 
pensable : ils croient que l’espèce de cautérisation 
quotidienne que le tabac fait éprouver à la membrane 
pituitaire, est un exutoire salubre. D’autres hommes , 
et même des femmes, font usage du tabac en fumi- 
gation , à l’aide de pipes ou de cigares ; les femmes 
espagnoles font un usage quotidien de la cigare. 

Le fer parait être la principale base de la 
teinture. 

La teinture est l’art d’introduire, de fixer les ma- 

* 

tières colorantes dans le tissu des étoffes. 

Le fer diversement modifié par la végétation dans 
le suc des plantes, ou par l’animalisation dans des 
insectes, dans des mollusques , ou par des dissolvants 
chimiques , produit toutes les couleurs , dont les unes 
prennent de l’intensité par le concours de l’air et de 
la lumière , tandis que d’autres s’y détruisent. 

Le suc blanc et laiteux du loxicodendron étant mis 
sur une étoffe, y laisse une tache uoire, indélébile. 
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Le fer dissous par un acide et précipité par kî 
tannin , produit une couleur noire que les acides dé- 
truiraient si on n’y ajoutait pas de l’indigo , lequel , 
employé seul , introduit dans les étoffes une couleur 
bleue plus ou moins foncée, sur laquelle les acides 
n’ont pas d'action. 

Le suc de chélidoine donne une couleur jaune qui 
ne s’altère pas. 

La garance est employée pour produire la belle 
couleur rouge nommée rouge d'Andrinople. 

L’écarlate doit sa couleur à la cochenille dont la 
teinture a été fixée et exaltée par de l’étain. 

La couleur pourpre , si estimée des anciens , était 
extraite d’un mollusque connu sous le nom de pourpfe 
ou de murex, oit cette matière colorante ne se trou- 
vait qu’en très-petite quantité dans une vésicule cylin- 
drique. Cette liqueur, dans l’animal vivant, a une 
couleur jaunâtre , qui devient verte après avoir été 
exposée à l’air, et finit par prendre une belle couleur 
pourpre. 

M. Banks a décrit, sous le nom d’ hélix, un mol- 
lusque à coquille qui nage à la surface de l’eau , à la 
faveur de petites bulles disposées en grappe. Sa co- 
quille renferme près d’une cuiller à café d’une li- 
queur rouge pourpre qui a la propriété de teindre 
les étoffes. 

M. Péron rapporte dans son Voyage de la Nou- 
velle-Hollande, qu’ayant fait draguer , on retira des 
éponges d’un beau rouge pourpre ; et qu’après avoir 
exprimé ces éponges, il obtint une teinture pourpre 
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dont il impreigna du linge ; couleur qui lui parut 
tenace. 

La pellicule de la rave est du plus beau rouge; 
mais dès qu’elle a été ratissée , elle passe au bleu , 
parce que le sel ammoniac végétal s’étant décomposé, 
l'alcali volatil réagit sur le fer qui la colorait , et au- 
quel il donne une couleur bleue , couleur que les 
acides les plus légers changent en rouge : aussi les 
papiers teints en bleu par ce suc de rave sont-ils 
propres à faire connaître la présence des acides. 

Il n’y a que l’indigo, dont la couleur bleu£ pro- 
duite par la putréfaction de la fécule verte de l’anil , 
qui ne soit point altérée par les acides. 

La couleur bleue, extraite des violettes, peut être 
modifiée en pourpre par le moyen des acides, et en 
vert par les alcalis : mais on fait reparaître la couleur 
bleue en reprenant l’acide par un alcali , où l'alcali 
par un acide. 

Génération des anin\aux. — Développement 
de leurs parties. — Exposé de leurs fonc- 
tions et de leurs sécrétions. — Cause princi- 
pale de la chaleur vitale. — Décomposition 
spontanée des animaux atmosphériens. — Dé- 
composition des poissons et de leurs déjections. 
Admirable fécondité des polypes astroités, à 
cellules pierreuses. 

Dans l’exposé suivant des matières qui constituent 
les animaux , j’ai cru devoir commencer par faire con- 
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naître la nature des parties constituantes de l’œuf , 

lesquelles deviennent l'aliment du germe. 

M’expose ensuite les résultats de la fermentation 
que les substances alimentaires éprouvent dans l’éco- 
nomie animale , ainsi que les modifications dont le 
chyle est susceptible , puisque de sa fermentation ré- 
sultent les matières qui concourent à la formation des 
graisses , des muscles , des viscères , des cartilages , 
des os. 

De l’œuf. 

Développement du germe des êtres organisé. 

Effluve électrique des animaux. 

Fumet, gaz odorant. 

Sueur, transpiration aqueuse, 

Cérumen. 

Mucosité, morve , crachats. 

Salive. 

Suc , ou acide gastrique. 

Chyme et chyle. 

Ambre gris. 

Sang. 

Matière fécale. 

Exposé des différentes matières tenues en disso- 
lution dans l’urine. 

Des pierres de la vessie nommées calculs ou Be~ 
zoards. 

Sperme , liqueur séminale. 

Cerveau. 

Chair. 

Graisse. 
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Peau. 

De la nature de la corne. 

Des os. 

Effet de l’émanation du gaz acide des fourmis , 
et de l’injection des acides introduits par la piqûre 
des insectes. 

Le nombre des acides que fournissent les végétaux 
et les animaux , est égal , comme le tableau suivant 
le fait connaître. 

Acides végétaux. 

Acide du sucre. 

Idem du tartre. 

Idem igné oléagineux. 

Idem étliéré , camphorique. 

Idem acéteux. 

Idem ignifère. 

Idem citrique. 

Idem malique. 

Idem benzoïque. *■ 

Idem du soufre. 

Acides animaux. 

Acide gastrique. 

Idem lactique. 

Idem prussique. 

Idem igné oléagineux. 

Idem pliosphorique. 

Idem urique. 
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Acide des fourmis. 

Idem des abeilles , des guêpes. 

Idem de la vipère , de la viie. 

Idem hydrophobique. 

De l'œuf, et du développement du germe des 
êtres organisés. 

La nature n'a pas deux types; elle a déposé dans 
des œufs le germe des corps organisés; car je con- 
sidère les graines des plantes comme tles espèces 
d’œufs, où le germe est entçe deux lobes farineux, 
lequel ne peut se développer que par le concours d’un 
peu d’eau , et d’une chaleur de dix degrés du thermo- 
mètre de Réaumur. 

Je considère comme ovaires les petits corps glan- 
duleux qui sont à l’extrémité du pistil , partie femelle 
des fleurs ; ovaires qui ne peuvent développer leur 
germe que lorsqu’ils ont été fécondés par le pollen , 
ou poussière des étamines que le pistil aspire. 

La plupart des fleurs sont androgynes , et renfer- 
ment , dans leur corolle , les étamines ou parties 
mâles , et le pistil qui fait fonction de vulve. 

La nature a multiplié les parties mâles de la fleur, 
dont le sommet vertical éprouve une détente, et 
devient horizontal, lors de l’éjaculation du pollen 
qui forme une atmosphère au pistil. Lors de la dé- 
tente de l’anthère, on observe quelquefois, dans la 
nuit, de petites étincelles électriques. 

On voit , par cet exposé , que la partie femelle des 
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plantes a besoin , pour féconder ses ovaires , du se- 
cours d'une grande quantité de mâles : cet appétit* 
se retrouve aussi dans quelques femmes. 

Dans toutes les espèces d'animaux , les œufs ne 
peuvent se détacher des ovaires que par l'effet de 
l’accouplement qui les féconde. Dans ce cas, 1 ora 
séminal is fait pour l’ovaire, ce que le pollen opère 
dans le pistil des fleurs. 

Dans les vers à soie , non-seulement l’accouplement 
du papillon est nécessaire, mais les œufs déposés par 
la femelle ne peuvent éclore qu’après que le papillon 
mâle a répandu dessus une liqueur jaunâtre. 

Le développement du germe dans les graines ne peut 
s'opérer qu’à la faveur d’un peu d'humidité et d’une 
chaleur tempérée. Il en est de même pour le déve- 
loppement du germe renfermé dans les œufs des ani- 
maux. Les œufs des oiseaux offrent trois matières 
distinctes : une enveloppe pierreuse calcaire , qu’on 
nomme coquille , dont les pores sont très-fins. Cette 
coquille renferme deux fluides; l’un glaireux, nom- 
mé albumine ; l'autre , qui a la couleur du citron , est 
nommé jaune, vitellus. Celui-ci est au centre de l'al- 
bumine , et renferme le germe, qui n’a besoin, pour 
se développer et accroître, que d’une chaleur équiva- 
lente au trente-deuxième degré du thermomètre de 
Béaumur; degré qui est aussi celui de la chaleur vitale 
L’incubation de la poule produit cette chaleur, et 
après quelle a couvé vingt-un jours , les poussins 
rompent leur coquille , se dressent sur leurs pattes , 
et marchent. 
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La chaleur du soleil équivaut à celle de l'incuba- 
tion pour faire éclore les œufs d'autruche et ceux 
des grandes tortues de mer. Ces animaux déposent 
leurs œufs dans des creux qu'ils font dans le sable , 
dont ils ont soin de les recouvrir. 

De tous les œufs connus , ce sont ceux des autru- 
ches qui sont les plus considérables, et dont la co- 
quille a, plus d’une ligne d épaisseur. Ces œufs ont 
sept à huit pouces de longueur, sur un diamètre 
proportionné. 

La tortue de mer est très-féconde , puisqu’elle dé- 
pose , dans le même creux , trois à quatre cents œufs 
ronds, de la grosseur d'une balle de paume. 

Les “Egyptiens n’ont pas recours à l'incubation des 
poules pour faire éclore leurs œufs ; ils employent, 
pour cet effet, des espèces de fours dans lesquels 
ils entretiennent un degré de chaleur qui équivaut 
à celui de l'incubation : aussi au bout de vingt-un 
jours , tous les poussins sortent de leur coquille. 

J’ai fait éclore des œufs de poule et de perdrix , en 
les mettant sur un lit de coton , dans une cucurbite 
plate , exposée à la chaleur d’un bain-marie , qui pro- 
duisait une température de trente à trente-deux degrés. 
On entretenait un feu égal à l'aide de lampes. J’avais 
eu soin de mettre sur le couvercle du bain-marie 
plusieurs doubles d'une étoffe feutrée, afin d’entre- 
tenir une chaleur égale : au bout de vingt-un jours 
j'obtins des poussins. 

Dans les œufs , le germe se trouve dans le jaune , 
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qu’on doit considérer comme une matière savonneuse 
molle , engagée dans un réseau membraneux très- 
fin. Dès que ce germe se développe par la chaleur de 
l'incubation, il soutire sa nourriture de l’albumine, 
qui ne devient aliment pour le fœtus , que lorsqu’elle 
a acquis, à l’aide de la chaleur, une modification qui 
la réduit en une matière laiteuse semblable à celle 
qu’on obtient lorsque l’œuf, dit a la coque , a été 
cnit convenablement. Après dix-liuit jours d'incuba- 
tion , le fœtus a épuisé la nourriture que lui four- 
nissait l’albumine ; c'est alors qu’il finit par se nour- 
rir du jaune qui lui avaitservi de berceau ; et qu’arrivé 
à son état de poussin , il becquette la coquille , 
s’ouvre un passage , respire , et marche. 

Lors de la germination des graines , la fécule qui 
constitue les lobes , se convertit aussi en matière lai- 
teuse, espèce de chyle qui est le premier aliment de 
la plantule. Celle-ci développée , elle emprunte de 
l’atmosphère les matières dont se forme sa sève, la- 
quelle , par sa modification , concourt au développe- 
ment de la plante et à son accroissement. 

On voit que les plantes sont plus protégées par 
la nature que les animaux, puisque ceux-ci sont 
obligés de chercher leur pâture. 

La ponte, chez les oiseaux , les reptiles, les lima- 
çons, a lieu avec douleur. 

Le papillon femelle du vers à soie meurt après 
avoir déposé ses œufs. Le papillon mâle subit le 
même sort , après les avoir fécondés en répandant 
dessus une liqueur jaunâtre. 


i 
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Ayant mis une couleuvre dans un grand bocal de 
verre avec un pouce de son , je laissai ce bocal dans 
ma chambre à coucher. Je fus réveillé la nuit par un 
bruit et un sifflement singulier, qui eut lieu à di- 
verses reprises. Le lendemain matin je trouvai les 
parois de mon bocal ensanglantés : je mis la cou- 
leuvre dans un autre bocal, et trouvai dans le son 
huit à dix œufs à pellicule molle, d’un blanc sale, 
lesquelles avaient la forme et la grosseur du gland. 

Les prêtres des Gaulois , nommés Druïdcs , ont 
attribué aux œufs de serpent la propriété de faire 
gagner , à ceux qui en possédaient , leurs causes dans 
leurs procès , et de leur faciliter l’acccs auprès des 
souverains pour en obtenir des faveurs ; aussi les 
druides vendaient-ils très-cher ces œufs. 

Pline dit que l’empereur Claude fit donner la mort 
à un chevalier romain , par la seule raison qu’il por- 
tait dans son sein un œuf de serpent, dans l’espé- 
rance de gagner un grand procès. 

J’ai cru aussi apercevoir des contractions doulou- 
reuses dans la ponte d’un escargot. 

Ayant poursuivi un limaçon dans la retraite qu’il 
s était ménagée sous terre pour pondre scs œufs , je 
l’en tirai un quart d’heure après : je vis sortir de sa 
vulve, qui avoisine son cou, de petits œufs mous , 
d'un blanc mat, de la grosseur de grain de corian- 
dre. De dix minutes en dix minutes cet escargot reje- 
tait un œuf. 

Les œufs des animaux, des insectes, des poissons 
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mêmes , sont essentiellement composés d'albumine et 
de jaune, renfermé dans une enveloppe plus ou 
moins solide. 

L’analyse des différentes substances qui constituent 
l’œuf, nous fait connaître leur nature. J’ai pris pour 
exemple un œuf de poule qui pesait deux onces vingt 
grains. 

C’est afin de pouvoir déterminer la quantité pon- 
dérable des trois matières dont il est formé, que je 
l’ai fait durcir dans de l’eau bouillante, qui a coagulé 
l'albumine et le jaune. 

Cet œuf, refroidi et pesé , s’est trouvé avoirperdu un 
cinquantième de son poids total ; perte que j’attribue 
au gaz hépatique qui s’est formé pendant sa cuisson , 
lequel s’est échappé à travers les pores de la coquille 
dilatée par la chaleur. 

L’albumine coagulée était d’un blanc mat, et pesait 
la moitié totale de l’œuf, dont le jaiïhe, qui était aussi 
coagulé, répandait une odeur de foie de soufre dé- 
composé j odeur qui ne se développe que lorsqu’il a 
été ainsi durci : car , lorsque l’œuf a été cuit pour le 
manger à la mouillette, que le jaune est encore 
fluide , et que l’albumine est à l’état laiteux , l’œuf ne 
répand aucune odeur. 

• Il n’en est pas de même lorsque l'œuf a été cuit 
sur un plat d’argent , dont la surface devient noire 
par le foie de soufre qui se forme aux dépens de l’al- 
cali volatil que contient l’albumine, et du soufre 
qui donnait la couleur au jaune. 


7 8 INSTITUTIONS 

Si l’on verse dans un verre du blanc d'œuf, et 
si l’on présente à sa surface une mèche de papier 
dont l’extrémité est imbue d’acide marin ; le gaz 
alcalin qui se développe , détermine cet acide à ré- 
pandre des vapeurs blanches qui deviennent bien 
plus sensibles , si l’on a mélé un peu d’alcali fixe 
du tartre avec du blanc d’œuf. 

L'alcali, principe de l’albumine, a la propriété de 
verdir la teinture bleue des violettes, comme on le 
reconnaît en délayant dans l’eau un peu de blanc 
d’œuf, qu’on mêle ensuite avec du sirop de violette, 
auquel il procure une couleur verte. 

Le blanc d’œuf, privé d'eau par la distillation au 
bain-marie , prend une teinte jaunâtre , devient demi- 
transparent et friable comme le succin ; ce qui lui a 
fait donner, par Stahl , le nom de blanc d’œuf succinc. 
Par cette dessication, il perdenviron les cinq sixièmes 
de son poids. » 

Le blanc d’œuf exposé simplement à l’air s’y des- 
sèche, s'y divise, prend et conserve la couleur jaune 
du plus bel ambre. 

Le blanc d’œuf, réduit en pâte molle avec de la 
chaux éteinte, produit une espèce de mastic propre 
à réunir la porcelaine. 

Si l’on enduiti de ce mélange des bandelettes de» 
linge, la colle qui en résulte est si tenace, que l’on 
peut , à l’aide de ces bandelettes , donner une grande 
solidité aux morceaux de verre qu’on a rapprochés. 

Le blanc d’œuf, soumis à la distillation à feu nu. 
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produit de l’alcali volatil et une huile empyreuma- 
tique très-fétide. 

Le jaune d'œuf est, comme je l’ai dit, une espèce 
de savon , formé d’huile et d’alcali volatil , engagés 
dans un réseau membraneux et très-délicat. 

Le jaune d’œuf, trituré avec des huiles, les rend 
solubles dans l’eau , avec lesquelles il forme une espèce 
d'émulsion. 

Le jaune d’œuf cuit conserve sa forme globuleuse , 
ainsi que sa couleur ; mais étant refroidi , il répand 
une odeur assez fétide due au foie de soufre qui 
s’est formé. 

Le jaune d’œuf privé d’eau , en le chauffant mo- 
dérément dans une poêle , laisse une matière pulvéru- 
lente , laquelle étant exprimée, produit une huile 
jaune, épaisse, dont l’odeur n’est pas désagréable. 

Si l’on expose dans un creuset un jaune d’œuf 
cuit, il décrépite lorsqu’il est pénétré de “chaleur, 
jusqu’à ce qu'il se soit liquéfié ; propriété qu’il doit à 
la grande quantité d’huile qu’il contient. Lorsque 
celle-ci commence à brûler , il se forme un charbon 
léger, spongieux, qtù s’élève du fond du creuset, 
et brûle avec flamme, en répandant une odeur désa- 
gréable. On fait retomber ce charbon dans le creu- 
set, où il achève de s’incinérer, en produisant sur 
la fin , une petite lumière bleuâtre ; l’espèce de dé- 
crépitation qui se fait entendre lorsqu’on expose au 
feu , dans un creuset, un jaune d’œuf cuit, est sem- 
blable à celle qui a lieu lorsque le sang se coagule 
par le concours du feu : cette décrépitation provient 
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de l'humidité contenue dans le réseau albumineux 
qui renfermait la substance savonneuse du jaune 
d’œuf. L'huile qui s’en dégage , étant pénétrée de 
beaucoup de feu, produit, à laide de l’eau, un bruit 
semblable à celui d’une goutte d’eau projetée dans 
de l’huile bouillante. 

Ce bruit, qu’il ne faut pas confondre avec la dé- 
crépitation des sels , se prolonge assez long-temps , et 
le charbon qui en résulte se boursouflle. Ces effets 
n'ont pas lieu lorsqu’on a fait dessécher le jaune 
d’oeuf : la cendre qu’il produit représente le cinquan- 
tième de son poids , et se dissout avec effervescence 
dans l’acide nitreux. 

La coquille d’œuf est une vraie concrétion cal- 
caire , qui remplit les cellules d'une membrane réti- 
culaire ; aussi cette coquille, étant exposée au feu, 
décrépite lorsque la partie membraneuse se détruit, 
se cbarhonne , laquelle représente le quart de la co- 
quille, dont la cendre, qui représente les trois autres, 
parties, a une teinte grisâtre, et est entièrement so- 
luble dans l’acide nitreux , excepté un atome de 
matière charbonneuse qui paraît tle la nature de 
celle du charbon du sucre. 

Effluve électrique des animaux . 

L’électricité est lu cause primitive et essentielle de 
la vitalité des êtres organisés. Elle se produit par la 
pression de l'air dans le poumon des animaux : mais 
comme il n’en faut quune très-petite portion pour 
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concourir à leur chaleur vitale , la surabondance de 
cette électricité transsude à travers leur corps. 

Dans quelques poissons , l’électricité se trouve 
condensée , accumulée comme dans la bouteille de 
Leyde , aussi produisent-ils des commotions qui en- 
gourdissent et qui foudroyent. 

Fumet, gaz odorant. 

Le premier produit de la transpiration chez les 
animaux est un gaz odorant particulier, et différent 
dans chaque espèce d’animaux. Il est perceptible à 
l’odorat chez les hommes les plus propres , et différent 
dans chaque individu ; ce qui est prouvé par le flaire 
des chiens, qui suivent pour ainsi dire leur maître à la 
piste : le fumet paraît avoir pour véhicule l'électricité, 
dont la terre est le centre commun , de sorte que le 
chien qui est en quête de son maître ou d’un gibier , 
flaire toujours la terre. 

Sueur, transpiration aqueuse. 

La transpiration aqueuse , qu’on nomme sueur, 
est odorante , acide et salée. Elle se manifeste sur- 
tout lorsqu’il fait fort chaud , et dans le paroxisme des 
fièvres. 

L’odeur de la sueur est due au fumet de l’animal : 
l’acide qu’elle manifeste est congénère de l’acide mé- 
phitique , et est un produit de l’espèce de fermenta- 
tion vineuse qui est propre au chyle. 

Suppl. 
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Quant au goût salé de la sueur , il est dû à du sel 
marin : aussi a-t-elle la propriété de décomposer le 
nitre lunaire , et de le précipiter en argent corné. 

Dans les maladies putrides , la sueur est en outre 
chargée de miasmes contagieux. 

Cérumen. 

Il s'amasse dans le canal auditif une sécrétion 
jaune , épaisse , d’une amertume extrême , soluble 
dans l’eau. Cette espèce de savon est connue sous le 
nom de cérumen ; mis sur des charbons ardents, il y 
brûle à la manière de la cire. 

Mucosité , morve, crachats. 

Lorsque les glandes de la membrane pituitaire sont 
enflammées , il en exsude une mucosité salée , qu'on 
nomme morve : elle est très-fluide dans le rhume , et 
est ordinairement épaisse comme le blanc d’œuf. Lors- 
qu’elle se dessèche, elle a l’apparence d’une corne 
blonde ; mise sur des charbons ardents , elle répand 
une odeur aussi désagréable. 

Lorsqu’on est enrhumé, les bronches fournissent 
une mucosité épaisse , salée , de la nature de la 
morve : elle est connue sous le nom de crachat. 

Salive. 

Le fluide aqueux , insipide , incolore , inodore , 
qui se renouvelle sans cesse dans la bouche par la 
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sécrétion des glandes , est nommé salive. Cette sécré- 
tion est la plus abondante qui se produise dans le 
corps des animaux ; quoiqu’elle paraisse insipide , 
elle tient cependant en dissolution du sel ammoniac 
phosphoreux , dont on dégage l'alcali volatil en mêlant 
de l’alcali fixe avec de la salive. 

Dans les fièvres ardentes , il paraît que la salive est 
suspendue, puisque le palais et la bouche sont si 
secs, qu’on aspire continuellement après la boisson. 

Le virus hydrophobique paraît dû à l’altération 
que la salive éprouve : c’est par elle qu’il est trans- 
mis par intussusception , lorsqu’on a été mordu par 
un animal enragé, dont la salive elle-même agit sur 
le corps des hommes, si par malheur on a reçu la 
bave ou écume qui sort de la bouche dans l’accès de 
rage. 

Si la nature a dirigé dans la bouche une secrétion 
perpétuée de salive , c’est afin de la lubréfier et pour 
concourir à la digestion des aliments, comme je vais 
tâcher de le développer dans le paragraphe suivant. 

Suc ou acide gastrique. 

La salive qui se rend sans cesse dans l’estomac , 
affaiblit l’acide qui constitue le suc gastrique, qui 
résulte de la décomposition de l’air qui s’introduit 
dans ce viscère avec les aliments. 

Lorsque l’estomac est vide, il éprouve des tirail- 
lements , une contraction singulière qui excite le 
bâillement. Il y a aussi lieu de penser que lors- 

6 . 


Digitized by Google 



84 INSTITUTIONS 

que les aliments sont parvenus dans ce viscère , il 
se forme du gaz inflammable qui concourt principa- 
lement à réduire en pâte molle les viandes. 

' Une bonne et longue mastication, qui pénètre d’une 
grande quantité de salive les aliments, les dispose à 
former un bon chyme. 

L’acide , nommé suc gastrique , empêche que la 
, chaleur de l’estomac , n’occasionne la putréfaction , 
qui a lieu si la proportion d’aliment introduite dan9 
ce viscère est supérieure à la quantité «l’acide gas- 
trique nécessaire pour empêcher leur putréfaction $ 
c’est alors qu’il se dégage des nausées de gaz hépa- 
tique fétide, nidoreux. 

Les membranes de l'estomac irrité, enflammées par 
ces matières alcalcscentes , font éprouver de fortes 
.douleurs, ainsi que dans les intestins, qui sont irri- 
tés , enflammés par ce chyme corrompu , qui déter- 
mine une superpurgation. 

On ne peut remédier à ces violentes indigestions 
que par des breuvages et des lavements acitlulés ; 
quoique le peuple soit dans l’habitude «le faire 
prendre en pareil cas une forte infusion «le thé , 
elle peut devenir mortelle, parce quelle fronce et 
racornit les libres enflammées de l’estomac. 

Chyme et chyle. 

Les aliments broyés par la mastication , humectés 
par la salive, et reçus daqs l’estomac , sont divisés de 
nouveau par le mouvement péristaltique de ce vis- 
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eère, par le concours du gaz inflammable et du suc 
gastrique , ce qui les réduit en une pâte molle, gri- 
sâtre, qui se modiGe dans le duodénum , où elle prend 
le caractère de chyle ; matière douce et sucrée , la- 
quelle se modifie par une espèce de fermentation vi- 
neuse qui donne naissance au fluide ou gaz éthéré 
qui lubréfie les nerfs. 

Une autre portion de ce cliyle donne naissance à 
la bile, savon résineux, amer, connu sous le nom de 
fiel , lequel est contenu dans une vésicule particulière. 

La bile se concrète quelquefois, et se trouve sous 
forme de petites masses irrégulières d’un jaune bru- 
nâtre. 

Si on enlève à la bile, par le moyen d’un acide, 
l’alcali qui la rendait soluble, la résine quelle contient 
se précipite sous la forme d’une masse brunâtre. 

M. Thénard a extrait de la bile une matière su- 
crée, amère, qu’il a désignée par le mot picromel , 
qui signifie, amer- sucré. 

La nature et l'origine de l'ambre gris ne sont 
plus problématiques. 

L’ambre gris est une substance adypocire qui se 
forme dans l’abdomen des cétacées, et se retrouve quel- 
quefois dans leurs gros intestins sous forme plus ou 
moins arrondie dont le volume varie , puisqu’il y a 
de ces masses qui pèsent depuis dix livres jusqu’à 
cent , comme l’a observé le docteur Schevediawer , 
qui considère cette production comme le résultat 
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d’une maladie propre aux cétacées. En effet il a vu 
des baleines ambrifères être dans une espèce d’engour- 
dissement, et avoir une protubérance vers la partie 
inférieure du bas ventre, où se trouve l’ambre gris , 
lequel renferme souvent des becs de sèche et des 
arêtes de poisson. 

On trouve quelquefois des concrétions adypocires 
dans la vésicule du fiel des hommes, sous forme 
ovoïde. Celles que je possède sont de la grosseur d'un 
œuf de pigeon : l’une est lice à sa surface , l’autre hé- 
rissée de mamelons et de la forme d’une mûre. Ces 
concrétions adypocires sont grisâtres et striées du 
centre à la circonférence. 

L'ambre gris, ainsi que ces concrétions adypocires , 
m’ont offert les mêmes résultats par l'analyse. . 

L’ambre gris n’a pas sensiblement d’odeur; c’est 
pourquoi les parfumeurs en font usage en le mêlant 
avec du musc et de la civette. Afin d’en multiplier les 
surfaces , et que l’odeur de ces parfums ne soit pas 
trop forte , on liquéfie l’ambre gris, dans lequel on 
mêle plus ou moins de musc, suivant l’intensité do * 
l’odeur qu’on veut obtenir. 

On retire des cétacées une autre espèce de ma- 
tière adypocire, nommée blanc de baleine : cette ma- 
tière blanche, solide, se trouve dans la cervelle de 
ces animaux , et n’a besoin que d’être dégagée de 
l’huile qui l’enveloppe. 

La quantité d'huile qu’on extrait des baleines, est 
relative à leur grandeur. 

On a trouvé en i6ao, vers les rivages de la Corse, 
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une baleine qui avait cent pieds de longueur: on re- 
tira de sa panne cent trente-cinq railles livres d’huile. 
On procède pour l’obtenir de la même manière que 1 
pour retirer le sain-doux de la panne du cochon. On 
commence par la couper par petits morceaux qu’on 
jette dans une bassine ou chaudière dans laquelle on 
met un peu d’eau , afin que le feu ne bride pas la ma- 
tière huileuse que la chaleur dégage du réseau mem- 
braneux. Celui-ci, épuisé, nago à la surface, d'où, 
on l’enlève avec des écumoires. C’est ce que les char- 
cutiers nomment grillons. Lorsqu’on procède à l’ex- 
traction de l'huile de la baleine , ces grillons servent 
d’aliment au feu qu’on entretient sous la chaudière. 

Les intestins des baleines sont proportionnés à la 
grandeur de ces animaux. Il fallut employer les forces 
réunies de dix -sept hommes pour arracher le gros 
intestin de la baleine échouée en Corse. Le diamètre 
de cet intestin était si considérable, qu’il est rapporté, 
dans l’Encyclopédie, qu’un homme à cheval aurait 
pu y entrer. 

Ce qui est vendu dans le commerce , sous le nom 
de haleine, est une substance osseuse, noire , flexible, 
nommé fanon. Cette substance lamellcuse tapisse la 
bouche des baleines, et leur tient lieu de dents: ces 
lames sont opposées comme les tuyaux d’un orgue , 
et terminées par des poils semblables à ceux du co- 
chon. Une baleine produit souvent deux mille livres 
pesant de ces fanons, ce qui n’est pas étonnant, la 
bouche de cet animal ayant le tiers de sa longueur. 

J’ai lu dans un voyageur qu’on avait trouvé dans 
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l'estomac d’une baleine plus de deux barils de ha- 
rengs. 

Les excréments des baleines ont une couleur rouge, 
semblable à celle du vermillon, couleur qu’on peut 
employer pour teindre les toiles, les étoffes, etc. 

Les peuples maritimes arment des flottes poux aller 
à la pèche de la baleine, sur les côtes du Groénland, 
où l’on pêcha , en 1697 > dix-neuf cent soixante-huit 
baleines : l'huile qu’on en retire est employée pour 
faire du savon et pour éclairer. On fait des bougies 
avec le blanc de baleine : cette matière ne tache pas 
plus que la cire. 

Sang. 

La liqueur rouge qui circule dans les artères et 
dans les vaisseaux , est nommée sang. 

Pour prendre une idée exacte de la circulation du 
sang, il faut la suivre dans la membrane palmaire de 
la patte d’une grenouille, maintenue et soumise à la 
lentille d’un bon microscope. On y voit sensiblement 
que le sang est composé de petits globules rouges 
et d’autres de même grandeur , que je considère 
comme un fluide gazeux aériforme (1). 

Le sang encore chaud exhale une odeur désa- 
gréable , qui devient bien plus forte lorsqu’on l’a 


(1) Un fluide composé de molécules homogènes, introduit 
dans un cylindre de verre, parait former avec lui une masse 
continue; mais s’il s’y trouve de l’air, il suit le mouvement in- 
cliné qu’on imprime aux tubes, comme le prouve le niveau 
d’eau . 
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exposé au feu dans une chaudière. Cette odeur est 
due à un gaz igné hépatique particulier qui donnait 
la couleur rouge au fer que le sang contient. Ce gaz 
vaporisé, le sang se coagule en grumeaux dont la 
couleur brunâtre est due au fer qui s’est phlogistiqué : 
le sang ainsi coagulé est connu sous le nom de boudin. 

Le sang conservé dans des palettes , se divise e»i 
deux parties ; l'une , rouge et coagulée , est nommée 
(ruor; l’autre, fluide, qui a une légère teinte jau- 
nâtre , désignée sous le nom de sérum , est congénère 
de l’albumine : aussi s’en sert- on comme du blanc 
d’œuf pour clarifier les sirops. 

Le sang a une saveur salée ; on peut en extraire , 
par l’analyse, du gaz igné hépatique , de l’alcali vola- 
til et de l’huile empyreumatique très-fétide. Son char- 
bon recèle un acide particulier presque fixe au feu , 
lequel acide a la propriété de donner au fer la plus 
belle couleur bleue , ce qui lui a fait donner le nom 
d'acide prussùjue. 

Le charbon du sang étant incinéré, a une couleur 
noirâtre , et est presque en totalité attirahle par 
l'aimant. 

Matière fécale. 

Lorsque les aliments ont été séparés du chyle, leur 
résidu éprouve encore , dans les boyaux , une altéra- 
tion qui les modifie en une espèce de pulpe jaune 
plus ou moins fétide. 

Cette fèce est connue sous le nom de matière fé- 
cale, de déjection alvine . etc. 
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Les digestions bien faites produisent une matière 
moulée, cylindrique , dont la couleur jaune est due à 
de la bile, et l’odeur plus ou moins fétide, à trois es- 
pèces de foie de soufre à base d'alcali volatil. 

La matière stercorale bien moulée nage sur l’eau ; 
plus on mange de viande, plus elle est fétide, tandis 
que celle fournie par les animaux panivorcs ou her- 
bivores ne l’est pas. 

On doit à MM. Thaert et Enhof une analyse exacte 
de la matière fécale , qui , suivant eux , a une saveur 
douceâtre un peu amère ; délayée dans de l’eau , et 
passée à travers un linge, il reste une mucosité soluble 
dans l’éther , laquelle laisse , après que l’éther a été 
évaporé , une substance dont la saveur est semblable 
à celle du poivre; mise sur des charbons ardents, 
elle y brûle avec flamme, à la manière des résines. 

D’après l’analyse de ccs chimistes, la matière fécale 
contient les trois quarts de son poids d’eau , de l’al- 
bumine , une mucosité , du natron , du sel marin , du 
se! de Glauber, de la magnésie, et de la terre calcaire 
phosphorée. 

La matière fécale éprouve des altérations diffé- 
rentes dans les caveaux ou latrines où elle est renfer- 
mée; il s’en dégage d’abord du gaz hépatique inflam- 
mable , semblable à celui qui sort avec bruit des 
intestins , lequel est connu sous le nom de pet. 

Il se sublime du soufre à la voûte des latrines, lors- 
que la matière focale s’y est accumulée pendant le 
laps de plusieurs années ; elle éprouve une fermenta- 
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tion putride , accompagnée d’un gaz méphitique dé- 
létère et pesant , lequel produit les maladies auxquelles 
sont sujets les vidangeurs. 

Ce gaz commence par affecter la membrane pitui- 
taire, et cause un enchifrènement ; il agit aussi sur 
l'organe de la vue , et procure quelquefois la cécité. 
C'est à cet état qu'on a donné le nom de mitte. Plus 
affecté par ce gaz , le gosier fait entendre un gazouille- 
ment , une vraie sterteur , que les vidangeurs nom- 
ment chant , qui se termine par l’asphyxie , et la 
mort , si l’on n'a pas fait usage d’alcali volatil fluor. 

Dans Paris , les puits sont souvent très - près des 
latrines ; le gaz qui perspire à travers , se porte dans 
la capacité vide du puits , et le méphitise si fortement, 
qu’on a vu des hommes y être asphyxiés successive- 
ment lorsqu’ils descendent dans ces mêmes puits, et 
périr faute de secours convenables. 

J’ai parlé, dans les paragraphes précédents , des 
altérations qu’éprouve la matière fécale dans les la- 
trines. Lorsqu’on l’en tire, elle est connue sous le 
nom de gadoue , laquelle, après avoir fermenté à l’air 
libre , où elle s’échauffe et se dessèche, produit , après 
avoir été hersée, séchée sous des angards , et divisée 
au moulin , une terre végéto-aniraale brune , inodore , 
connue sous le nom de poudrette , dont j’ai retiré, 


par l’analyse , d’un quintal 

Terreau végétal 1 6 

Matière cornée animale 1 6 

Terre calcaire 36 
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Dans tous les temps , dans tous les pays , les matières 
stercorales ont été employées comme engrais , en latin 
stercoratio. 

Dans le royaume du Thibet, les prêtres du grand 
Lama distribuent, comme des reliques, les excréments 
desséchés de ce dieu. 

Des différentes matières tenues en dissolution 
dans l’urine. 

« 

La sécrétion fluide de couleur jaune ambrée , nom- 
mée urine , n’a pas d’odeur lorsqu’elle provient d'un 
homme sobre et en bonne santé ; mais elle en con- 
tracte une plus ou moins sensible , d'après les odeurs 
répandues dans l’atmosphère , ou les substances végé- 
tales qui ont servi d’aliment aux hommes. L’émana- 
tion odorante de l'huile de térébenthine répandue 
dans l’atmosphère, fait contracter à l’urine l’odeur de 
violette. 

Lorsqu’on a mangé des asperges , les urines qu’on 
rend pendant toute la journée ont une odeur fétide, 
due à un gaz alcalin particulier. 
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Il y a des fruits qui donnentginc cèuleur rouge de 
sang au* urines, lorsqu’on en a mangé : tel est le fruit 
de l’opontia , sur la feuille duquel se nourrit la coche- 
nille. 

Bernard de Jussieu m’a rapporté qu’un particulier 
qui avait mangé de ce fruit, connu aussi sous le nom de 
fguc-d'Inde, vint le trouver , lui disant qu’il pissait le 
sang , que malgré cela il se portait bien , avait bon 
appétit, et n’était pas affaibli. M. de Jussieu l’ayant 
interrogé sur ce qu'il avait mangé d'extraordinaire , il 
répondit que c’étaient des fruits d’opontia, qu’il ai- 
mait ; M. de Jussieu lui dit en riant : Cessez d'en 
manger , et vos urines ne seront plus rouges. 

Les chimistes les plus justement célèbres se sont 
occupés des moyens de déterminer la nature des subs- 
tances que contient l’urine. Le papierteint en, bleu 
par le tournesol, y décèle un acide, puisqu'elle le rougit. 
Ce fait a donné naissance à une observation très - im- 
portante, dueà Berthollet, qui a reconnu que les urines 
qu’on rend dans les accès de goutte, ne manifestent 
pas d’acidité, fait qui vient à l'appui de ce que j’ai 
avancé , que les douleurs de goutte sont dues à la réac- 
tion d’un acide sur le système nerveux. 

Margrafï a fait connaître que l’urine évaporée pro- 
duisait y— de son poids d’un sel ammoniac phos- 
phoré , qu’il a nommé sel fusible (i) d’urine , ou sel 


(i) Rouelle a fait connaître que l’urine de cheval ne con- 
tenait pas de sel fusible, mais de la séléuite , tandis que l’urine 
de l’homme contenait du tartre vitrioJé. 
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microcosmique , mot (pii signifie petit monde , expres- 
sion employée par les adeptes pour désigner l’homme. 

Ce sel fusible se trouve presque toujours mêlé de 
sel marin. 

Rouelle le jeune a démontré que l’urine contenait 
du natron phosphoré , lequel , distillé avec de la 
poudre de charbon , n’était pas propre à former du 
phosphore, comme le sel fusible. Ce même chimiste 
a aussi reconnu dans l’urine, la substance que Four- 
croy nomme urée. Rouelle la désignait sous le nom de 
matière savonneuse , dont il retirait de l’alcali volatil 
par la distillation. 

Cruischanck , chimiste anglais , a fait cristalliser 
cette urée en la mêlant avec de l’acide nitreux. 

Fourcroy a désigné sous le nom A’ acide urique , le 
sédiment rouge qui se forme sous les urines. 

Fourcroy et Vauquelin sont parvenus à séparer 
l’urée , en faisant évaporer l’urine jusqu’à consistance 
de miel , et en la mettant ensuite en digestion dans 
quatre parties d’alcohol , qui dissolvait l’urée ; ils en 
dégageaient ensuite l’esprit-de-vin , en distillant cette 
dissolution jusqu'à ce que ce qui restait dans la cornue 
filt réduit à letat sirupeux. Cette matière, refroidie , 
avait acquis de la solidité, et était formée d’un amas 
de cristaux lamelleux déliquescents. 

Cette urée cristallisée , ayant été distillée à feu nu , 
a produit de l’acide benzoïque concret , de l’alcali 
volatil concret et un gaz fétidissime d’une odeur allia- 
cée : le résidu charbonneux était blanc à sa surface, 
et offrait du sel ammoniac. 
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Le charbon , incinéré , a manifesté de l’acide pr us- 
ai que, et sa cendre un peu de natron. 

On détermine la présence du sel pliosphoré calcaire 
dans l’urine, en versant dedans de l’acide du sucre, 
qui produit un précipité blanc. 

On détermine la présence de l’albumine que con- 
tient l’urine , en versant dedans du tannin. 

L’urine s'altère promptement pendant les temps 
chauds ; elle se trouble alors , et répand une odeur 
désagréable. 

Il y a des quadrupèdes dont l'odeur de l’urine est 
insupportable, entre autres celle du chat. 

Des pierres de la vessie , nommées calculs ou 
bézoards. 

On trouve dans diverses parties du corps humain , 
des concrétions lapidiformes , qu’on distingue par des 
noms particuliers ; celui de calcul ou pierre a été affecté 
pour désigner celles qu’on trouve dans la vessie de 
l’homme , pierres qui sont d’une nature différente , 
suivant l’âge du sujet où elles se trouvent. Fourcroy 
a reconnu que les pierres qu’on a trouvées dans la vessie 
des jeunes enfants, sont blanches , peu compactes , et 
composées d’acide du sucre , combiné avec la terre cal- 
caire , tandis que dans les adultes , les pierres sont 
formées d’acide urique ammoniacal huileux. 

La couleur des pierres de la vessie varie ; il en est 
d’un blanc jaunâtre , d’autres grisâtres ; quelques-unes 
sont formées de couches distinctes et solides, tandis 
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que d'autres , dans leur cassure , ont une apparence 

résineuse. 

La grosseur de ces pierres varie ; on en rencontre 
quelquefois plusieurs dans la même vessie. 

Presque tous les animaux sont sujets à la pierre ; 
celles-ci sont désignées sous le nom de bézoards , et ne 
diffèrent du calcul de l’homme , que par leur tissu plus 
compact. J’ai des bézoards qui ont une forme prisma- 
tique triangulaire. 

Toutes ces concrétions ne sont douées d’aucune 
vertu médicinale, quoique les anciens les aient con- 
sidérées comme d’excellents alexipharrnaqu.es. 

Ambroise Paré, sous le règne de Charles IX, fit 
connaître que les bézoards ne pouvaient pas remédier 
aux poisons , expérience qui fut constatée sur un 
archer condamné à mort. 

Les concrétions pierreuses qu’on rencontre dans les 
intestins des chevaux, sont connues sous le nom 
d 'hippolithe , et formées de sel fusible , de magnésie 
et de terre calcaire phosphorée. 

M. Tennant, célèbre physicien anglais, a fait con- 
naître que les concrétions arthritiques qui constituent 
les nodus de la goutte sont formées d’acide urique et 
de soude. 

Il ne faut pas confondre avec les bézoards , les 
corps arrondis qu’on trouve dans la panse des rumi- 
nants : ces corps sont formés par une espèce de feu- 
trage des poils qu’ils s’enlèvent en se léchant. On leur 
a donné le nom d égagropile ; ils sont souvent enve- 
loppés d’une croûte lisse, brunâtre, solide , produite 
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par une matière glutineuse , laquelle , en se dessé- 
chant, a resserré les poils. 

La grosseur des égagropiles varie ; il y en a qui 
n’ont pas plus d'un pouce de diamètre, tandis que 
d'autres ont quatre à cinq pouces. 

Sperme , liqueur séminale. 

La sécrétion prolifique nommée sperme (ora semi- 
nalis) est la substance glaireuse qui s'échappe lors de 
l’éjaculation. 

Le sperme a une couleur un peu lactescente, et 
une odeur semblable à celle des chatons du châtai- 
gnier , ou de la glutine du froment , qui est le germe 
de cette semence céréale. 

Le sperme , dit Vauquelin , a une saveur âcre , est 
plus pesant que l’eau , est susceptible de putréfaction , 
et offre , après avoir été desséché , une matière cor- 
née jaunâtre. Ce chimiste , qui a beaucoup travaillé 
sur le sperme , dit que mille parties sont essentielle- 
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Le virus siphilitique est produit par une corrup- 
tion particulière du sperme, virus qui est de nature 
alcalescente , puisque l’acide du vinaigre, employé 

Suppl. n 
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l’instant d’après le coït, modifie et détruit l’effet de ce 
virus , comme paraît le prouver le fait suivant. Une 
courtisanne célèbre qui avait beaucoup d'amateurs à 
satisfaire dans sa journée , et qui avait été occu- 
pée de suite , dans une matinée , par cinq per- 
sonnes différentes, leur avoua , dans la même orgie , 
quelle avait eu affaire à plus de mille hommes sans 
avoir été gâtée , parce qu’elle se lavait chaque fois 
avec du vinaigre. 

Le virus vérolique n’agit pas seulement sur les par- 
ties musculaires des aines , mais encore sur les os , à 
la surface desquels il occasionne des protubérances 
arrondies , douloureuses , qu’on nomme exostoses. Ce 
virus est si actif en certain cas, qu’il détruit les os 
du palais et le nez même. 

Dans la copulation , le frottement réciproque des 
parties les électrise ; de là l’éclair du plaisir , dont le 
sentiment le plus vif se fait sentir dans le cerveau , 
parce que tous les nerfs y coïncident. 

Chez les jeunes gens , la masturbation détermine , 
par la même cause , l’émission voluptueuse de la se- 
mence; mais cet abus engendre la paralysie, le trem- 
blement et la stupidité. 

Cerveau. 

La substance molle, à replis ondulés , grisâtre et 
blanche , qui constitue le cerveau , est renfermée 
dans une boîte osseuse , arrondie, qu’on nomme crâne. 

Tous les nerfs vont se réunir en fibres très-déliées , 
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dans cette matière molle, onctueuse, qu’on nomme 
cerveau ou cervelle , laquelle , après avoir été cuite , 
offre un aliment moelleux qui a quelques rapports 
avec la laitance. 

Lorsque quelques maladies affectent les nerfs, et 
lorsqu'ils l’ont été par des liqueurs spiri tueuses , on 
éprouve de vives douleurs dans la tête, et souvent 
l’aliénation ou un délire quelquefois furieux. 

Vauquelin , qui a analysé le cerveau , en a extrait 
quatre-vingt livres d’eau par quintal. 


Matière grasse , blanche 4 7 ' 

Id. rouge 1 

Albumine 7 

Osmazone (1) 1 

Phosphore 1 ~ 

Acide , sel et soufre 5 


Chair. 

La chair ou viande est désignée , par les anato- 
mistes , par le mût muscle : elle est composée d’un 
amas de petits vaisseaux sanguins, de fibrilles ner- 
veuses , dont la réunion , à l’extrémité des muscles , 
offre une espèce de cartilage nommé tendon. 

La chair fraîche a une odeur particulière qui n’est 


(1) Thénard a désigné par le mot otmatone , la substance que 
Rouelle nommait extrait saeo/uicux, et que Fourcroy a désigné;; 
depuis par le mot urée. 
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pas agréable , étant due à un gaz igné hépatique , qui 

donne la couleur au sang. 

La chair de bœuf est rouge , assez molle , et essen- 
tiellement composée d’albumine , de gélatine et de 
graisse, qu’on peut extraire par la décoction. 

La chair de bœuf, après avoir été cuite , prend le 
nom de bouilli , fibrine des physiciens. Le bouilli a 
une couleur brunâtre , une odeur et une saveur appé- 
tissante , et se trouve avoir acquis de la solidité , qu'il 
doit au sang coagulé par la cuisson, qui reste dans 
l’enveloppe membraneuse qui constituait les tubes où 
le sang circulait dans 1 animal vivant. 

Lorsque la chair se gèle sur les corps en pleine 
vitalité , le sang qui se coagule dans les vaisseaux , 
rompt leur enveloppe ; la partie gelée paraît mortifiée , 
et est privée de sentiment , état qui est une espèce de 
gangrène. 

Les viandes rôties sont plus succulentes , plus nour- 
rissantes que celles qui ont été bouillies , parce qu’elles 
contiennent l’albumine, le jus (i) des viandes, et la 
partie insoluble des chairs. Le parfum de ces viandes 
rôties est différent et plus suave que celui de ces 
mêmes viandes bouillies, parce que chacune des trois 
matières qui les composent, a été modifiée simulta- 
nément par l’acide qui se dégage du feu. 


(i) La tranche de bœuf produit un extrait nourrissant qu'on 
doit nommer jus , parce qu’il ne prend pas le caractère de gelée, 
tandis que la tranebe ou rouelle de veau , ainsi que les volailles, 
produisent de véritables gelées transparentes , d’une teinte jaune. 
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Une tranche de bœuf, après avoir été cuite dans 
de l’eau distillée , s’est trouvée diminuée de la moitié 
de son poids. Cette perte est en partie due à unô 
matière qui se dégage en premier, laquelle, plus 
légère que l’eau , se coagule à sa surface , à la ma- 
nière du blanc d’œuf. Cette albumine, nommée écume 
du pot , a une teinte grisâtre , et représente un peu 
plus du centième de la tranche de bœuf. 

Cette matière me paraît avoir constitué les vais- 
seaux nerveux dans lesquels circulait une espèce de 
savon formé par le jus de la tranche , et un peu plus 
d’un centième de graisse figée. 

Le bouillon de la tranche de bœuf, fait avec de 
l’eau distillée , étant rapproché par l’évaporation , 
produit un jus d'une teinte jaune qui n’a pas la pro- 
priété de se convertir en gelée. Ce bouillon réduit 
se trouve peser le ^ du poids total. Cet extrait est 
d’un goût salé agréable. 

La fibrine , étant soumise à la distillation , produit 
un gaz alcalin très -fétide, de l’alcali volatil, et une 
huile empyreumatique d’une odeur cadavéreuse in- 
soutenable ; il reste dans la cornue un charbon spon- 
gieux , léger, qui représente le dixième de la fibrine. 

Ce charbon ayant été incinéré , a perdu les ï 1 de 
son poids. 

Le bouilli, nommé fibrine par les chimistes, étant 
exposé à l’air , s’y dessèche sans répandre d’odeur , 
devient solide et cassant , et se trouve avoir perdu la 
moitié de son poids. Si on le tient en macération dans 
de l’eau tiède, il sc ramollit au bout de quelques 
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jours : ce qui reste est brunâtre , inodore et sans 
goût. 

L’albumine étant congénère du blanc d’œuf, est 
susceptible, comme lui, de putréfaction, et de servir 
de levain dans la fermentation animale qui désorga- 
nise ces corps. 

Le bouillon s’aigrit, se trouble, et ne se putréfie 
pas. 

La graisse ou suif a une teinte un peu jaune , n’a 
pas de saveur désagréable ; mais étant conservée , 
elle blanchit, contracte une saveur piquante, et dé- 
veloppe une odeur de rance. 

Le bouilli ou fibrine contracte , avec le temps , 
une odeur et une saveur acide lorsqu’il n’a pas été 
cuit à grande eau. 

Les chairs des animaux privés de vie se décom- 
posent spontanément de cinq manières différentes ; 

i° A l’air libre , elles se putréfient à l’aide de la 
chaleur ; 

2 ° Les muscles des cadavres déposés dans des cer- 
cueils de plomb bien soudés se résolvent en un fluide 
sanguinolent par le gaz inflammable qui résulte de la 
décomposition de ces corps organisés déposés dans 
des caveaux ; 

3° Les muscles et les graisses des cadavres enseve- 
lis dans des fosses profondes , s’y convertissent en un 
savon grisâtre formé d’alcali volatil combine avec une 
matière adypocire. Si l’eau n’a pas pénétré dans ces 
fosses , le squelette s’y retrouve dans une enveloppe 
de cette espèce de savon ; les cadavres y sont seule- 
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ment un peu applatis. Ce savon , que les fossoyeurs 
nomment gras , a une odeur un peu aigre , blanchit 
à l’air, où il acquiert une plus grande consistance ; 

4° Si les cadavres ont été ensevelis dans des cavi- 
tés creusées dans l’espèce de pouzzolane des carrières 
de Rome , nommées catacombes , et si ces sépultures 
ont été exactement fermées par une pierre , on y 
trouve souvent les muscles et les graisses réduits en 
-une poussière grise , phosphorescente , inodore , la- 
quelle manifeste sa propriété phosphorique pendant 
l’espace de douze ou quinze jours, propriété qui 
n’est bien sensible que pendant la nuit ; 

5° Si les cadavres ont été ensevelis dans le sable , et 
se trouvent exposés à un soleil ardent, les muscles se 
dessèchent et n’offrent plus que des espèces de par- 
chemins grisâtres : tel est l’état des momies hideuses 
du Pic de Ténériffe. 

L’amour, l’amitié, la reconnaissance, ont élevé des 
monuments à la mémoire de ceux qui en ont été 
l’objet. 

La reine Artémise, femme de Mausole, s’est sur- 
tout signalée par le monument qu’elle a élevé aux 
mânes de son mari; et le nom de mausolée a été con- 
sacré depuis pour désigner ces espèces de monuments. 

Les anciens voulant conserver les dépouilles mor- 
telles et hùnorer ceux à qui elles avaient appartenu, 
firent creuser des pierres plus ou moins précieuses , 
pour y déposer les cadavres. Le marbre et le porphyre 
furent employés à cet usage. L’extérieur de ces tombes 
était orné de belles sculptures ; une pierre de même 
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nature , taillée en dos-dane , recouvrait ces grandes 
cuves , qui étaient quelquefois supportées par quatre 
sphynx sortis du même bloc de pierre. , 

Ces tombeaux prirent le nom de sarcophages , mot 
grec qui signifie je mange les chairs , parce qu’on y 
mettait le cadavre sur un lit de chaux vive dont on 
le recouvrait. Cette chaux s’emparait de l’humidité 
des muscles, et formait avec eux une croûte pierreuse : 
par ce moyen, il n’y existait pas de putréfaction , et 
il n’y avait que le squelette qui restait intact. 

La plupart de ces monuments, dont la durée devait 
égaler celle des temps , puisqu'ils étaient faits de 
pierres indestructibles , ont été détruits dans le sac 
des villes , et brisés par des barbares : mais ce qu’il y 
a de plus étonnant , c’est d’avoir vu de nos jours , 
dans notre sanglante révolution, l’asyle des morts 
être violé , leurs cendres jetées au vent , et leurs mo- 
numents détruits par le même peuple qui les avait 
élevés. 

Les anciens étaient dans l’habitude de brûler les 
cadavres sur des bûchers de bois odorant. Cet usage 
eut de la peine à s'introduire chez les Romains , parce 
que Numa Pompilius défendit qu’on brûlât le sien : 
cette coutume devint cependant générale à la fin de 
la république. 

Après avoir retiré du bûcher les os brûlés , on les 
divisait à coups de mailloche , afin qu’ils tinssent 
moins de place dans les vases de verre ou de pierre, 
qu’on désignait sous le nom d'urnes cinéraires, dans 
lesquelles on renfermait aussi des lacrymatoires , pe- 
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tites bouteilles de verre de deux ou trois pouces de 
long, en forme de fuseau étroit, dont l’ouverture 
était évasée : elles renfermaient les larmes des pleu- 
Teuses qui suivaient les pompes funèbres. 

La conservation des cadavres était , pour les Egyp- 
tiens , une espèce de devoir sacré. C’était afin d’em- 
pêcher leur destruction complète et d'éviter les mala- 
dies qu’engendre la putréfaction , qu’ils embaumaient 
les morts , dont ils laissaient d’abord macérer les 
cadavres pendant quarante jours dans une forte lessive 
de natron ; ensuite ils enlevaient leurs intestins , et 
remplissaient la capacité du bas-ventre d’étoupes im- 
bibées de baume et de résine. Après avoir vidé le 
cerveau, ils le remplissaient debitume de Judée fondu ; 
ils couvraient ensuite le visage avec un léger enduit 
d’une espèce de stuc , et appliquaient sur'ce masque 
des feuilles d’or. Les embaumeurs finissaient par en- 
tourer tout le corps de bandelettes enduites de bitume 
précieux. 

Telle a été la manière de préparer les cadavres 
qu’on nomme momies ; elles étaient ensuite déposées 
dans des caisses de bois de sycomore , qu’on pei- 
gnait, etsur lesquelles on dessinait des hiéroglyphes. 

Les prêtres égyptiens étaient parvenus à persuader 
à leurs stupides rois qu’ils reviendraient au monde 
après le laps de deux mille ans , et qu’il fallait con- 
server leurs momies dans des monuments à l’abri des 
injures du temps. C’est pour cet effet qu’ils firent éle- 
ver ces fameuses pyramides. 
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Graisse. 

Les graisses sont des huiles concrètes qui couvrent 
les muscles des animaux ; c’est une sécrétion parti- 
culière du chyle, qui , lorsqu'elle est abondante , cons- 
titue la maladie qu’on nomme obésité , maladie dans 
laquelle le corps graisseux a quelquefois plusieurs 
pouces d'épaisseur , qui renferme des ganglions , ou 
concrétions adypocires de la grosseur de petites noix. 
La graisse , dans tous les animaux , est renfermée dans 
des réseaux très - fins , qui sont rendus sensibles lors- 
qu’on fond les graisses de porc , de baleine ou 
d’homme , et constituent ces corps légers qu’on 
nomme grillons. 

L'huile qui est dissoute, et tenue suspendue dans 
la sérosité du lait , par le moyen de la partie caseuse 
et sucrée , peut en être dégagée par la pression : elle 
fournit alors une huile figée , d'une teinte jaune , qu’on 
nomme beurre. 

L’espèce de graisse connue sous le nom de moelle , 
laquelle occupe le centre du tibia, est beaucoup plus 
molle que la graisse du bœuf ; celle-ci a plus de soli- 
dité que la graisse de veau; mais de toutes les graisses , 
la plus blanche , la plus molle , est la graisse de porc 
qu’on nomme sain-doux. 

Ce qui est connu sous le nom de suif , est la graisse 
solide qu’on retire du bœuf et du mouton. Ces graisses 
blanchissent en vieillissant, et répandent l’odeur désa- 
gréable que développe la chandelle. 
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La peau est l’enveloppe cutanée qui couvre le 
corps ijes animaux; elle prend différents noms, sui- 
vant son épaisseur, sa solidité. 

La peau des hommes a une teinte blanche ; elle 
est plus ou moins fine , et , dans quelques individus , 
hérissée de poils , espèce de cheveux qu’on nomme 
barbe lorsqu’elle couvre le visage. 

La barbe, ainsi que les cheveux, ont une bulbe 
qui tire de la peau le fluide qui concourt à l’accrois- 
sement des poils. 

Il y a des quadrupèdes dont la peau est couverte 
d'un poil doux qu’on nomme laine , dont la structure 
et la croissance sont semblables à celles des poils. La 
peau des moutons ayant été débarrassée de la laine 
et d’une partie de matière grasse qui est dans ses 
pores , constitue la peau blanche dont on fait les 
gants. Cette même peau , plus atténuée , constitue le 
parchemin, qui a une demi -transparence. 

La peau de mouton se dissout dans l’eau bouillante, 
et produit un extrait gluant , lequel , desséché et ré- 
duit en tablettes carré -long , est connu sous le nom 
de colle de Flandre. 

La disette fut si grande lors du siège de Pondi- 
chéri par les Anglais , que la garnison française fut 
obligée de se nourrir avec le bouillon où l’on avait 
fait cuire et dissoudre de vieilles culottes de peau ; 
un rat d’eau s’y vendait jusqu’à 18 fr. 



io8 INSTITUTIONS 

La peau du bœuf et du cheval est beaucoup plus 
épaisse , plus solide que les précédentes ; on la nomme 
cuir lorsqu’elle a été séparée de ses poils, dégraissée 
par le moyen de la chaux , et ses pores resserrés par 
le moyen du tan. 

On obtient la colle forte en cuisant ensemble deux 
parties de cuir et une d’oreille de bœuf dépouillée de 
ses poils et de la graisse quelle peut contenir. 

• Parmi les poissons , le chien de mer offre une peau 
solide , peu épaisse , et chargée d’aspérités à son exté- 
rieur , ce qui la fait employer par les ébénistes , 
comme ils feraient d’une lime douce. 

La peau de quelques poissons est couverte d 'écailles 
plus ou moins arrondies, dont la couleur est jaune- 
doré. 

Les membres de la tortue sont couverts d'une large 
écaille , qui est elle-même composée d’autres dont la 
figure est hexagone. Ce toit ou habitacle fixé à la 
tortue est nommé carapace , et la partie plane , 
plastron. 

La peau du quadrupède connu sous les noms d’rtr- 
madille et de tatou , est couverte de rangées d'écailles 
mobiles posées en recouvrement. 

La baleine est le plus protégé de tous les animaux 
connus ; le coffre corné qui couvre son corps est noi- 
râtre, si épais et si dur, que cette cuirasse le met à 
l’abri des coups de fusil. 


De la nature de la corne. 


Les ongles des hommes ne sont autre chose qu’une 
corne mince, demi - transparente, flexible, dont la 
croissance est quotidienne. Les ongles ne tarderaient 
pas à se recourber, si on n’avait pas le soin de les ro- 
gner, ce qui s'opère sans douleur, quand on n’est pas 
parvenu jusqu’au mamelon de la peau d’où les ongles 
prennent naissance. 

Les griffes des quadrupèdes , les serres des oiseaux , 
ainsi que leur bec , sont de la nature de la corne ; 
celle du bœuf est formée de cornets coniques inscrits 
les uns dans les autres. 

Ces cornes n’éprouvent point d’altération par leur 
décoction dans l'eau, qui facilite seulement la sépa- 
ration des feuillets. Si la rognure des contes est em- 
ployée comme engrais dans une partie du Forez , ce 
n’est pas parce quelle se terrifie; mais c’est qu’étant 
inaltérable par l’eau , elle divise les terres trop argi- 
leuses , ce qui concourt à leur fertilité. 

Les cornes exposées au feu , brunissent, se tumé- 
fient, répandent une odeur très-désagréable, et laissent 
un charbon spongieux , duquel on extrait de l’acide 
prussique. 

Des os. 

La charpente humaine sur laquelle les muscles sont 
fixés, est formée de l'assemblage de corps solides 
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qu’on nomme os; leur admirable arrangement cons- 
titue le squelette. 

Le premier état de l’os a été cartilagineux , c’est-à- 
dire, une matière flexible et poreuse, dont les mailles 
se remplissent successivement de sel pliosphorique à 
base de terre absorbante. 

L’accroissement des os se fait par addition ou 
eouches successives ; mais cet accrétion n'a qu’un 
temps. 

Il y a quelques os dont l’intérieur est creux et rem- 
pli de moelle ; le tibia en est un exemple. 

Les os des animaux quelconques sont composés , 
ainsi que les arêtes de poisson , d’un réseau cartila- 
gineux qui en forme les deux tiers ; l’autre partie est 
le sel pliosphorique à base de terre absorbante. Les 
deux expériences suivantes constatent cette vérité. 

Si l’on a fait bouillir des os dans le digesteur de 
Papin , la partie cartilagineuse s’y dissout en entier , 
et se trouve, dans cette eau , à l etat de gélatine. On 
trouve au fond de la marmite un résidu blanc très- 
divisé , qui est le sel pliosphorique terreux ; on peut 
séparer ce sel de la partie cartilagineuse , en mettant 
les os en digestion dans de l’acide nitreux affaibli. 

Lorsqu'on a brûlé des os , on peut retirer de leur 
braise pulvérisée , un tiers d’acide pliosphorique con- 
cret , lequel , exposé au feu , produit un verre trans- 
parent, d’une teinte bleuâtre, verre que le célèbre 
Beccher a su préparer. 

Si , après avoir pulvérisé les os braisés , on en con- 
tinue la torréfaction jusqu’à ce qu’ils soient réduits 
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en cendre blanche, on peut en extraire un 64 e de 
natron. 

J’ai désigné sous le nom de terre absorbante celle 
qui sert de base aux os, parce que, dès qu’on verse 
de l’eau dessus , elle l’absorbe promptement et sans 
chaleur. Si, dans l'état pâteux un peu solide, on l’a 
comprimée dans des moules , il en résulte des vaisseaux 
poreux qu’on nomme coupelles , lesquelles ne s’altèrent 
pas au feu, lors même quelles sont pénétrées de verre 
de plomb. 

La terre, base des os , est essentiellement différente 
de celle qui constitue la pierre calcaire , puisque la 
première, dégagée de l’acide pliosphorique par de 
l’alcali fixe , forme un précipité qui se vitrifie , tandis 
que la terre calcaire, séparée parle même moyen d'un 
acide qui la tenait en dissolution , se trouve reportée 
à l’état calcaire , et n’est pas vitrifiable. 

La terre animale ou absorbante , saturée d’acide 
nitreux , produit un sel qui n’est pas déliquescent, et 
qui ne fuse pas sur les charbons ardents, tandis que la 
terre calcaire , combinée avec le même acide , forme 
un sel déliquescent qui a la propriété de fuser. 

Avant que Sclieele eut fait connaître que l’on pou- 
„ vait extraire , en quantité , l’acide phosphorique des 
os , on ne préparait le phosphore qu'avec le sel fusible 
que contient l’urine (1). 


(1) Presque toutes les substances végétales, sur-tout les grai- 
nes , contiennent de l’acide phosphorique combiné avec de l’al« 
cali lixe , ou de la terre calcaire. 
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On peut aussi retirer le phosphore d’une pierre 
dont on trouve des carrières dans l’Estramadure , la- 
quelle contient aussi un quart d’acide phosphorique. 
L'extérieur de cette phosphorolite est semblable à la 
pierre à bâtir. 

On a trouvé dans les mines de Saxe la phosphoro- 
lite cristallisée en prismes hexaèdres tronqués , de 
différentes couleurs. Il y en a d'un bleu - clair , et 
d'autres qui ont une teinte jaunâtre : telle est la pierre 
que Romé - Delisle et moi avions autrefois nommée 
chrysolitlie. 

Fourcroy et Vauquelin ont fait connaître que la 
laitance de carpe contenait assez d’acide phosphorique 
pour détruire en partie les creusets de platine dans 
lesquels ils la calcinaient. Ils ont obtenu du phos- 
phore par la seule distillation de la laitance. 

Le phosphore est essentiellement composé d’acide 
ignifère et d’acide phosphorique, saturés de phlogis- 
tique ; lorsqu’on le fait brûler rapidement en le fon- 
dant dans une tasse d’argent , il laisse sur ses parois 
un enduit rouge formé d’acide phosphorique et de 
phlogistique. Ce résidu ne répand pas de lumière, 
attire l’humidité de l’air, et fournit de l’acide phos- 
phorique plus pur que celui qu’on obtient par le de- 
liquium du phosphore , lequel tient en dissolution 
une portion du soufre ignifère qui brûle lorsqu’on 
expose cet acide au feu , dans un creuset , où il pro- 
duit une flamme légèrement verdâtre. 

Lors de la combustion rapide du phosphore, la 
lumière qui en résulte est due à l’ustion du soufre 
ignifère. * 
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De la nature de la couleur bleue que prennent 
les dents par la torréfaction. 

Les dents sont plus dures, plus compactes que les 
autres os. 

Ayant cherché à connaître dans quelle proportion 
la partie cartilagineuse se trouvait dans les dents de 
cheval, j'en ai laisse en macération dans de l'acide 
nitreux affaibli. Au bout de deux jours, tout le sel 
phosphorique terreux s’est trouvé dissous ; il est resté 
une masse cartilagineuse jaunâtre, laquelle, après 
avoir été bien lavée et exprimée entre deux papiers 
gris, s’est trouvée peser le tiers de la dent; proportion 
une fois moindre que celle que fournissent les os, 
puisque le réseau cartilagineux en constitue les deux 
tiers. 

M. Tenon , auquel on doit des observations très- 
intéressantes sur la dentition des chevaux , a reconnu 
dans ces ossements trois substances distinctes : un 
émail blanc qui est à l’extérieur, et couvre une 
matière osseuse qui paraît formée de deux parties, 
dont la première a une teinte jaunâtre ; M. Tenon 
nomme l’une os central, et l’autre cortical. 

Le fait suivant, que M. Tenon m’a communiqué, 
m’a mis sur la voie pour donner une étiologie satis- 
faisante de la couleur des prétendues turquoises quq 
M. de Réaumur a obtenues en torréfiant des dents 
fossiles du lias-Languedoc. 

M. Tenon ayant enveloppé d’une croûte d’argile 
Suppl. S 
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assez épaisse des dents de cheval, exposa cette espèce 
de pâtée pendant huit jours à l’action du fourneau 
d’un potier. Ces dents se trouvèrent dans différents 
états de carbonisation; les unes étaient noires, les 
autres avaient une teinte bleuâtre, quelques-unes 
étaient blanches, friables, happaient à la langue, et 
leur intérieur avait une couleur bleue saphirine. 

On trouve, dans les Mémoires de l’Académie des 
sciences pour 1715, une dissertation de M. de Réau- 
mur, relative à la couleur bleue que prennent les 
dents fossiles de Simore, dans le Bas-Languedoc, 
après avoir éprouvé une torréfaction graduée. Ces 
dents, dit M. de Réaumur, ont une couleur d’un 
blanc jaunâtre, et happent à la langue. On ne peut 
y développer la couleur bleue qu’après les avoir tor- 
réfiées à un feu gradué sous une moufie : ce qui est 
d’autant plus nécessaire que la couleur bleue peut 
s’affaiblir ou disparaître, suivant la plus ou moins 
grande intensité du feu. 

C’est à ces dents fossiles colorées en bleu que 
M. de Réaumur a donné le nom de turquoises du Bas- 
Langucdoc , en reconnaissant cependant qu’elles dif- J 

fèrent essentiellement de celles de Perse (1), ces der- 


(1) Quoique Wallerius , et presque tous ceux qui ont écrit sur 
la minéralogie , aient avancé , d'après Réaumur , que la turquoise 
était une matière osseuse dont la couleur, d’un bleu tendre, 
était due au cuivre, ccttc assertion ne peut être admise pour les 
turquoises de Perse, dites de vieille roche, mais pour une mine 
de cuivre azurée, qui passe à l’état de malachite en s'altérant; 
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mères étant inattaquables par l’acide nitreux , qui 
dissout entièrement les prétendues turquoises de M. de 
Réautnur. 

Ce physicien a cherché aussi à rendre compte de 
ce qui donnait la couleur bleue à ces dents torréfiées, 
sans cependant arrêter rien de positif. 

Quant à moi , il me paraît démontré que cette cou- 
leur bleue est produite par de l’acide prussique qui a 
porté son action sur la petite portion de fer qui don- 
nait une couleur jaune à la dent; acide qu’un feu 
trop actif évapore, et dès-lors la couleur bleue dis- 
paraît. 

Le fait suivant fait connaître que lorsqu’il se trouve 
de l’acide prussique et un peh de fer, cet acide peut 
réagir sur ce métal et former du bleu, lors même 
que la substance végétale ou animale a éprouvé assez 
de feu pour rougir ; ce que j'ai eu occasion de recon- 
naître en examinant le charbon qui me resta après la 
distillation des truffes , charbon dont la surface offrait 

cà et là du bleu de Prusse. 

• 

L’acide prussique existe aussi dans les feuilles de 
laurier, les amandes d’abricots et de pêches, et peut 
être dégagé des eaux distillées de ces mêmes sub- 
stances végétales par le moyen de l’alcali fixe , qui 
s’empare de l’acide prussique. 

Soupçonnant que l'acide prussique faisait partie de 


altération dont la turquoise de Perse n’est pas susceptible, parce 
que cette pierre , ainsi que le lapis , est colorée par du fer. 

8 . 
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la matière cartilagineuse, j’ai pris celle que j’avais 
dégagée d’une dent de cheval par le moyen de l’acide 
nitreux affaibli ; je l’ai mêlé avec un vingtième d’al- 
cali fixe du tartre desséché : j’ai exposé au feu ce mé- 
lange dans un creuset ; il a brûlé avec flamme , en ré- 
pandant une odeur de corne. 

Ayant passé de l'eau distillée sur la cendre blanche 
qui restait , et mis dans cette lessive quelques gouttes 
de dissolution de vitriol martial , il s'est fait un préci- 
pité d’un beau bleu. 

Quant au fer contenu dans les dents des chevaux , 
on reconnaît sa présence en les calcinant à blanc , et 
en passant dans cette cendre un barreau aimanté qui 
attire des parcelles de fer. Par cette incinération, la 
dent a perdu un tiers de son poids , ce qui représente 
la quantité de parties cartilagineuses qui servaient de 
réseau au sel phosphoreux à base de terre animale. 

Il résulte des expériences précitées que les dents de 
cheval sont composées de deux parties : de sel phos- 
phorique terreux , et d’une partie d’une substance 
cartilagineuse , laquelle recèle de l’acide prussique. 

Si les dents sont plus dures, plus compactes que 
les autres os, c’est quelles contiennent un tiers de 
plus de sel phosphorique pierreux: ce sel, qui con- 
court à l’induration des réseaux cartilagineux , se 
trouve dans leur aréole. 

Turquoise. 

Cette pierre , qu’on estime à cause de sa belle cou- 
leur bleu-tendre , est opaque et de la nature des eal- 
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cédoines argileuses. J’ai, dans nia collection, trois 
variétés de turquoise : une d’elles, d'un bleu foncé, 
a près de deux pouces de diamètre sur deux à trois 
lignes d’épaisseur ; une autre , d’un bleu plus pâle , et 
taillée en cabochon , a huit lignes de long sur quatre 
de diamètre; la troisième variété, au lieu d’ètre cal- 
cédoniée , est de nature calcaire , et soluble daus 
l’acide nitreux. 

La turquoise de Perse est colorée par du bleu mar- 
tial. 

Quoique Fourcroy ait avancé, page 279 du neu- 
vième volume du Système des Connaissances chi- 
miques, que la turquoise était luie matière osseuse 
colorée en ■vert par du cuivre, il n’en est pas moins 
ceriain que la véritable turquoise est constamment 
bleue, et quelle ne s’altère pas par le temps; que, 
loin d’ètre une matière osseuse , elle est congénère de 
la calcédoine, et colorée par du bleu martial. 

Effet de V émanation du gaz acide des insectes, 
et de l'acicle que quelques autres introduisent 
par leur piqûre. 

Il exsude du corps de la fourmi fauve un acide 
qui agit sur le tissu de la peau lorsqu’on prend ces 
insectes avec les doigts. 

Cet acide se trouve à l’état gazeux dans leurs four- 
milières , de sorte que si , après les avoir renversées , 
le visage se trouve exposé à son émanation , on 
éprouve une cuisson qui se termine par une éruption 
semblable à celle que produit un érysipèle. 
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Le fluide venimeux que les insectes ou les reptiles 
introduisent par intus-susception dans l’économie 
animale, coagule les fluides; mais ce venin a diffé- 
rents degrés d’intensité , suivant l’espèce de l'animal. 
L’abeille, la guêpe, les cousins, injectent par leur 
aiguillon un acide qui occasionne une irritation dou- 
loureuse, un gonflement inflammatoire et local, qui 
n’a pas lieu si , dès qu’on sent l’effet de la piqûre, on 
porte dessus un atome d'alcali volatil fluor , qui neu- 
tralise aussitôt l’acide. 

Le venin de la vipère, de la céraste, du serpent à 
sonnettes, de la tarentule, de la vive, agit de la même 
manière, en coagulant le sang; état qui se termine 
par la gangrène et la mort, si l’on n’a pas fait usage 
à temps d’alcali volatil fluor, ou si l'on n’a pas porté 
aussitôt le feu sur la piqûre : le fait suivant constate 
cette vérité. 

On savait que le venin de la vipère et des autres 
reptiles vénénifères pouvait procurer la mort, mais 
on n’avait pas de détail sur l’effet terrible qui la pré- 
cède. 

Thomas Soper, ayant été mordu à Londres , en 
181 1 , à la seconde phalange du pouce, et à celle de 
l'index de la main droite, par un serpent à sonnettes 
qu’il avait irrité, éprouva d’abord une espèce d’ivresse; 
sa main se gonfla ainsi que son bras, qui lui faisait 
éprouver des douleurs vives. Thomas Soper se rendit 
à l’hôpital Saint-George : il ressentait des maux de 
cœur et éprouvait des défaillances de quart-d’heure 
en quart-d’heure ; la surface de son corps était froide. 
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Au bout de vingt- quatre heures, l’enflure descendit 
jusqu’à la hanche; la peau y était parsemée de taches 
brunâtres. On remarqua sous l’aisselle de ce malade des 
phlyctènes et une tache rouge de la grandeur d’un 
écu. Au bout de quatre jours, il s’en détacha une 
escare ; tout le bras était livide et verdâtre. Le neu- 
vième jour, un abcès se manifesta vers le coude, s’ou- 
vrit, et il en sortit environ une chopine d’un fluide 
brun-rougeâtre. 

Le douzième jour, un ulcère se manifesta au pour- 
tour de l’abcès, et s'étendit de plus de deux pouces. 
La gangrène se développa vers l’aisselle et s’étendit le 
long du bras. Le quinzième jour, la seconde pha- 
lange de l’index se détacha ; le malade mourut quel- 
ques heures après. 

Le virus hydrophobique n’agit pas sur le sang, 
mais sur le fluide nerveux, et ce venin est quarante 
jours avant de développer ses fureurs et de produire 
l’accès de rage, comme je l’ai exposé dans mon Traité 
sur les poisons. 

C’est dans la salive que ce venin est tenu en disso- 
lution; et, quoiqu’il soit de nature acide, puisque 
l’alcali volatil fluor détruit son effet, la teinture de 
tournesol ne m’a pas laissé entrevoir d’acidité dans 
l'écume d’un homme en plein accès de rage. 

Quelle est donc la subtilité, l’activité du virus de 
la rage, puisque la huitième partie d’une goutte de 
salive , introduite par la dilacération des vaisseaux de 
la peau, peut produire cette funeste maladie? 

Les êtres organisés qui sont à la surface de la terre 
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sont divisés en deux genres distincts, qui offrent des 
espèces et des variétés innombrables , puisque les 
végétaux connus équivalent à trente mille. Ceux-ci 
sont immuablement fixés à la terre, qui pourvoit, 
ainsi que l’atmosphère, à tout ce qui est nécessaire 
pour alimenter leur vie, dont le temps est limité sui- 
vant l’espèce de végétal. 

Il y a «les plantes annuelles, et d’autres bisannuelles; 
mais le plus grand nombre est vivace. 

Les animaux sont doués de la faculté locomotive , 
et ont besoin de pourvoir à leurs aliments ; les uns 
sont herbivores, et les autres carnivores: ccs derniers 
«ont féroces et cruels, depuis le tigre jusqu’à l'homme, 
qui attache de la gloire à l’effusion du sang de ses 
semblables: ce qui a été de tout temps; l’histoire des 
peuples le prouve. 

Après avoir examiné les différentes matières que 
présentent les végétaux et les animaux terrestres , je 
vais passer en revue sommairement les propriétés et le 
caractère des corps organisés fluviatiles et marins, 
dans l’ordre que présente le tableau suivant. 

Polypes. 

Hydres. 

Pyrosoma. 

Pinceau «le mer. 

Pennatule, plume de mer. 

Bernacle, ou poussepied. 

Fucus colorés, dits plantes marines. 
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Coraline. 

Panache de nier. 

Corail articulé. 

Corail. 

Corail blanc. 

Dentelle de mer. 

OEillet de mer. 

Astroïte. 

Tubi pores. 

Eponges. 

Alcyon. 

Hérisson de mer. Oursin. 
Crustacées. 

Oscabrion. Cloporte de mer. 
Mollusques. 

Poissons. 


Hydres. 

Parmi les êtres organisés qu’on trouve dans les 
mers, ce sont les plus petits, les plus invisibles, qui 
fixent le plus l’admiration des physiciens. Les animal- 
cules connus sous le nom de polypes sont de ce 
nombre : il y en a dont la consistance est si tenue, si 
petite, que la vue ne peut pas les distinguer de 
l’eau; aussi les naturalistes lui ont-ils donné le nom 
d 'hydres, dérivé du mot grec qui signifie eau. 

Ces animalcules, plus légers qu’elle, brillent a sa 
surface par une phosphorescence qu’ils manifestent, 
sur-tout dans les temps chauds, sous le sillage des 
vaisseaux. 
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Quoique les organes de la vie soient presque imper- 
ceptibles dans cette espèce de polype, ils n'y existent 
pas moins, ainsi que des tentacules rétractiles, qui 
font chez eux fonction de mains , tentacules avec les- 
quelles ils saisissent leur proie. Ce sont ces tentacules 
qu’on a prises pour des pieds, ce qui a fait donner' à 
ces animalcules le nom de polype , mot grec qui signifie 
beaucoup de pieds. 

Pyrosoma. 

Péron a décrit, sous le nom de pyrosoma, des po- 
lypes réunis en famille, dont l’assemblage forme un 
cylindre creux, flexible, presque transparent, ayant 
la forme et la longueur d'un doigt de gant. Us sont si 
phosphoriques dans l’obscurité, qu’ils paraissent for- 
mer à la surface de la mer des fransres ou rubans 
aussi ardents que des charbons, ce qui a déterminé ce 
naturaliste à nommer ce polypier pyrosoma , inot grec 
qui signifie corps de Jeu. 

Les polypes qui se construisent des cellules pier- 
reuses dont la réunion forme des madrépores ne 
manifestent pas la phosphorescence, qu'on retrouve 
dans des mollusques de la famille des dails ou pho- 
lades. 

Pinceau de mer. 

Deux espèces particulières de polypiers flexibles, 
différents par leur forme, sont le pinceau et la plume 
de mer. 

Le pinceau de mer a un pédicule d’environ deux 
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pouces de long sur deux lignes de diamètre, termi- 
né par une houppe composée de libres blanches 
très-déliées, de la longueur de huit à dix lignes, 
dont la réunion forme une tête sphéroïdale flexible, 
qui paraît être les suçoirs ou tentacules de ce polypier. 

/ 

Pennatule, p/urne de mer. 

Le polypier flexible, nommé pennatule, a la forme 
d’une plume dont les barbes sont rangées parallèle- 
ment sur un pédicule creux, qui est nu jusqu’à la 
moitié de sa hauteur. Ces plumes de mer ont cinq à 
six pouces de long , et leurs barbes quatre à cinq lignes 
sur une d'épaisseur : elles paraissent être formées de 
cellules polypifères. 

La couleur de ces pennatides est d’un gris verdâtre , 
et quelquefois d'un rouge de chair: elles ne peuvent 
être confondues avec un autre polypier flexible nommé 
main de mer. Le pédicule de celui-ci , au lieu d’être 
cylindrique, est large, blanc, pyriforme: son extré- 
mité rougeâtre, aplatie. La main de mer a cinq ou 
six pouces de longueur. Chaque digitation paraît être 
le réceptacle des polypes. 

Bernacle. 

Je considère comme une espèce de polypier le ber- 
nacle, plus connu sous le nom de poussepied. Il est 
composé d’un pédicule cartilagineux * flexible, long 
de quatre à cinq pouces, sur trois lignes de large, 
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terminé par un polype de quatre lignes de diamètre, 
muni de beaucoup de tentacules rétractiles. Ce polype 
est couvert d’une espèce de coquille ou écaille com- 
posée de cinq pièces blanchâtres, lesquelles, par leur 
réunion, offrent un cœur aplati. D’une même base 
sortent souvent sept à huit bernacles dont les pédi- 
cules s'aplatissent en se desséchant , et prennent une 
couleur brune, La nature de ces tiges ou tubes carti- 
lagineux a du rapport avec le cylindre de la penna- 
tule et la base de la main de mer. 

Fucus. 

Les rivages de la mer offrent une variété infinie 
de productions polypiennes, flexibles, connues sous le 
nom impropre de plantes marines , pareeque la dispo- 
sition de leurs parties , extrêmement délicates, diver- 
sement figurées, réunies comme des arbrisseaux , a fait 
estimer qu’elles tenaient au règne végétal. La viva- 
cité des couleurs , et les différentes teintes de rouge , 
de jaune et de verdâtre , les a souvent fait rassembler 
pour les grouper et endaire des tableaux. 

Ces productions se rapprochent de l’espèce de poly- 
pier flexible connu sous les noms de fucus, d 'algue, 
de goémon , de varec. Les unes et les autres décèlent 
la partie animale par l’odeur, fétide qu’elles répandent 
en brûlant, et par la quantité de terre calcaire que 
contiennent leurs cendres. 
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Coralines. 

La petite espèce de polypier cornée et pierreuse 
nommée coraline , à cause de sa couleur rouge , a 
quelquefois une couleur jaune ou verdâtre. La coraline 
adhère aux rochers sous forme de petits buissons qui 
n'ont pas plus dun pouce et demi de hauteur; leur 
tige est ronde et articulée , tandis que les prétendues 
plantes marines décrites ci-dessus donnent des espèces 
de feuillages qui ont huit et dix pouces de longueur, 
et s’étendent en panaches. 

Panache de mer. 

Le polypier pierreux à tige cornée, connu sous le 
nom de panache de mer, offre de grandes feuilles 
plates dont la surface est comme celle des melons, 
mais dont chaque réseau est perforé. Le polype com- 
mence par construire sa charpente cornée , qu’il fixe 
au rocher par un gros pédicule, et alors il s’étend, 
produisant une espèce de dentelle cornée, brunâtre, 
à jour, que le polype recouvre ensuite de petites cel- 
lules ou alvéoles calcaires , dont la couleur est plus ou 
moins rougeâtre. Il y a de ces panaches qui s’étendent 
en éventail deplusieurs pieds de longueur et de hauteur. 

Corail articulé. 

Il y a une espèce de madrépore composé de petits 
cylindres pierreux, séparés alternativement par des 
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cylindres cornés noirâtres, auxquels on a donné le 
nom de corail, parce que les parties pierreuses sont quel- 
quefois rouges , mais le plus ordinairement blanches. 

Corail. 

Le madrépore rameux, rouge, solide, nommé 
corail , est produit par de petits polypes blancs. Les 
tiges réunies du corail ont la forme d'arbrisseaux apla- 
tis, dont les branches vont en s'amincissant. 

Corail blanc. 

Le madrépore rameux, blanc, oculé, qu’on a dési- 
gné sous le nom de corail blanc , diffère du précédent 
par sa contexture. Les cylindres dont il est formé 
sont d’égal diamètre, qui ne passe pas deux lignes. 
Ces cylindres se croisent en différents sens , et laissent 
des interstices irréguliers, tandis que les tiges du 
corail s’élèvent paiallèlement et se distribuent en 
arbrisseaux. Les cellules astroïtées du corail blanc 
servent encore à faire distinguer cette espèce de 
madrépore du corail rouge, qui n’offre pas de cellule 
lorsqu’il a été décroûté ; alors sa surface est lisse , et 
ce corail acquiert de la valeur d’après la grosseur de 
sa tige et de sa belle couleur rouge. 

La petite huître nommée gâteau feuilleté , si agréable 
par les variétés de ses couleurs, rouge, jaune et vio- 
lette, adhère au corail blanc. 
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Dentelle de mer. 

On a désigné sous ce nom le madrépore papyracé 
à jour comme la dentelle, dont les feuillets sont plissés 
comme des manchettes: aussi lui a-t-on donné le nom 
de manchette de Neptune. 

OEillet de mer. 

Il existe des polypes plats qui se construisent des 
cellules lamelleuses partant d'un centre commun, ce 
qui donne à ce madrépore la forme d'un œillet plus 
ou moins évasé, plus ou moins aplati, dont le plus 
grand diamètre ne passe pas quatre pouces. 

Tous les polypiers calcaires dont je viens de parler, 
ainsi que ceux dont la forme arrondie a quelque rap- 
port par ses révolutions avec le cerveau , se trouvent 
épars dans les mers, et ne constituent pas des amas 
comme l’espèce que je vais décrire sous le nom d’«s- 
troïte. 

Astroïte. 

Quand l'homme considère que le sublime architecte 
des mondes a chargé des animalcules presque imper- 
ceptibles d’accroître la masse solide et immuable du 
globe, son orgueil doit être bien rabaissé, puisque 
c’est au travail de ces insectes qu il doit les matériaux 
dont il construit des villes , élève ces palais que le 
temps détruit, que les catastrophes ensevelissent. 
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C’est principalement dans les mers du sud qu’on 
voit les polypes astroités, dont la fécondité est incon- 
cevable , élever du fond des mers , jusqu'à leur sur- 
face, leurs ruches pierreuses et continues, sur les- 
quelles des atterrissements successifs donnent nais- 
sance à de nouveaux continents. 

Tubipores. 

Il y a dans la mer des espèces de mollusques 
de forme cylindrique, plus ou moins allongés, 
dont les uns se renferment dans des tubes calcaires 
accolés les uns contre les autres, et forment des 
couches d’égale épaisseur. Chaque tube s’y trouve 
fermé par des cloisons: tel est le tuhipore rouge connu 
sous le nom d’orgue, à cause de la disposition verti- 
cale et parallèle des cylindres qui composent ces 
masses dont la surface est arrondie, et dont le plus 
grand diamètre est de deux pieds : chaque tube, dans 
les grands tuyaux , n'a pas plus de trois lignes de lon- 
gueur sur une de diamètre ; mais il y a une petite 
espèce de ce genre de tuhipore dont les tubes n'ont 
qu’une ligne et demie de long sur une ligne de dia- 
mètre. 

Eponges. 

On a consacré le mot d 'éponge pour désigner l’ha- 
bitacle mou et extensible dans 1 eau , d’une espèce de 
mollusque cylindrique. 

Les grosses éponges ont une forme sphéroïdale 
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allongée , une teinte brune. M. Feron a trouvé , dans 
la mer de la Nouvelle Hollande, des éponges qui pro- 
duisaient par leur expression une liqueur rouge. 

On trouve des éponges pédiculées dont la forme , 
semblable à celle des poires ou des figues, est plus 
ou moins grosse, plus ou moins évasée. Ces éponges, 
dont la couleur est d’un jaune clair, offrent des cel- 
lules beaucoup plus petites , et bien plus multipliées 
que les grosses éponges. 

L’éponge arborescente diffère des précédentes, 
parce quelle a un pédicule ou tronc, de sept à huit 
lignes de hauteur sur trois de diamètre, d'où partent 
une vingtaine de cylindres de deux lignes de diamètre, 
rangés verticalement. Ces cylindres sont étagés, et sans 
cohérence entre eux: les plus longs ont cinq pouces. 
Souples par eux-mêmes, l’eau qui les pénètre ne les 
dilate presque pas, tandis qu’elle gonfle les éponges 
ordinaires. 

On a donné improprement le nom d’éponge à des 
cylindres creux, rigides, formés d’une espèce de 
réseau noirâtre, à grands pores cartilagineux et presque 
cornés , qui ne se laissent pas pénétrer par l’eau. Ces 
cylindres , qui partent d’un pédicule commun , se 
trouvent souvent réunis au nombre de cinq ou six: 
leur hauteur et leur diamètre varie; il y en a qui 
n’ont que cinq à six pouces de long sur cinq lignes 
de diamètre, tandis que d’autres ont jusqu'à un pied 
et demi sur deux à trois pouces de diamètre. 

Il y a lieu de croire que ces cylindres ont été for- 
més par des polypes qui les ont habités. 

Suppl, 


9 


> 3(1 


INSTITUTIONS 


Alcyon. 

L’espèce de polypier désigné sous le nom d 'alcyon a 
la forme d'une figue terminée par un pédicule plus ou 
moins long : la partie supérieure est évasée conique- 
ment: son intérieur offre des feuillets très-serrés, qui 
renferment des espèces de petits vers qui passent 
par différents états, comme on le reconnaît dans la 
coupe des alcyonites jaspisés. , 

Les alcyons sont très-légers , ont une solidité égale 
à celle du liège, et ne se dilatent point dans l’eau 
comme les éponges; ils varient en grosseur depuis 
celle d’une noisette jusqu’à celle d'une pomme de 
reinette. 

Après avoir tracé sommairement l’histoire des po- 
lypes , je vais esquisser le tableau des poissons ; mais 
auparavant je dirai un mot des oursins et de l’osca- 
brion. 

Hérisson de mer. Oursin. 

De tous les animaux marins, celui qui mérite par- 
ticulièrement le nom de hérisson de mer, est remar- 
quable par la légéreté du têt, ou espèce de coquille, 
dans lequel cet animal, armé de dents, est renfermé. 
Ce têt est mince, léger, fragile, et formé de plusieurs 
pièces qu’on nomme écussons , perforées de mille 
pores qui laissent passage à de petits nerfs destinés à 
fixer sur sa surface des milliers de pointes ou bâtons 
solides , assez pesants dans la grande espèce , et de la 
finesse des épingles dans l'oursin qu’on nomme cka- 
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taigne de mer , parce qu’il est hérissé de pointes 
comme l’enveloppe de la châtaigne. 

Il y a des oursins dont le têt arrondi n’a pas plus 
d'un pouce de diamètre, lesquels sont entre autres 
armés de dards qui ont jusqu’à quatre pouces de long 
sur une ligne de diamètre. 

Oscabrion. Cloporte de mer. 

Cet insecte de mer ne peut pas être confondu avec 
les coquillages. Sa forme est oblongue, sa grandeur 
ne passe pas deux pouces et demi , sa largeur n’en a 
pas plus d’un. Ce mollusque est recouvert d’un têt 
formé de huit pièces oblongues transversales, coi- 
nées, posées en recouvrement les unes sur les autres , 
et fixées latéralement par un cartilage circulaire jau- , 
nâtre. Ces espèces d’écailles ont une teinte viridâtre 
ponctuée. Le têt dont on a détaché le mollusque est 
concave, arrondi par ses extrémités, et a la forme 
d’un petit bateau : aussi lui a-t-on donné le nom de 
nacelle. 

Cet insecte, auquel le nom de cloporte de mer con- 
vient, se fixe sur les rochers à la manière du coquil- 
lage univalve nommé lépas ou patelle. 

Le mollusque de ce dernier se mange comme les 
huîtres. 

Crustacées. 

On a désigné sous le nom de crustacées les animaux 
fluviatiles et marins dont toutes les parties molles 

9- 
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sont engainées dans un tôt qui, dans quelques 
variétés, et sur-tout dans leurs serres, a la soli- 
dité des os. L’écrevisse , le homard , les crabes , 
gammarus, constituent le genre des crustacées, dont 
la couleur grise, verdâtre, ou marbrée, devient d’un 
beau rouge lorsque l’animal a été cuit; couleur que 
l’acide du vinaigre n’altère pas. 

L’écrevisse, astacus, est sujette à une mue annuelle 
complète, et il paraît que les deux concrétions pier- 
reuses qu’on nomme^eiu: d'écrevisse , quoiqu’elles se 
trouvent dans leur estomac , fournissent la matière 
qui concourt à la prompte régénération du têt, des 
gaines , de leurs membres , et de leurs serres : la queue 
de ces écrevisses se rcploie facilement sous le corps 
de l’animal, parce que le têt écailleux dont elle est 
couverte est disposé à recouvrements. 

L’espèce d’écrevisse de mer connue sous le nom 
de soldat , ou bernard l'ermite, n’a pas sa queue cou- 
verte de têt. 

L’espèce d’écrevisse connue sous le nom de squille, 
de chevrette , de crevette , et de solicoque , a le têt beau- 
coup moins solide, et offre un manger plus délicat 
que l’écrevisse. 

Le homard est la grande écrevisse de mer. Quant 
aux crustacées connues sous le nom de crabe , d 'arai- 
gnée de mer, de poupard, ils diffèrent en ce que leur 
forme est arrondie. On en trouve depuis la grandeur 
d’un demi-pouce jusqu’à celle de plusieurs pieds. 
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Mollusques. 

Linné a désigné sous le nom générique de mollus- 
ques les animaux mous privés d’os et de sang, lesquels 
ont une mollesse onctueuse, tels que les huîtres, les 
moules , les lépas, etc. Ces corps organisés se cons- 
truisent des habitacles solides , pierreux , qu'on 
nomme coquilles. Elles ont pour charpente un réseau 
cartilagineux, espèce de canevas dont les pores sont 
remplis de sel calcaire insoluble dans l'eau. Dans 
celles formées par les mollusques tant qu’ils sont 
vivants, la coquille est douée dune espèce de senti- 
ment; et si elle est bivalve, c’est-à-dire composée de 
deux pièces, elles adhèrent par un cartilage qui fait 
fonction de charnière dont la force se manifeste d’a- 
près la volonté du mollusque. 

Il est des coquilles auxquelles Cuvier refuse une 
organisation, quoiqu’elle y soit encore décelée par 
l’cj irlcrme velu qu’on nomme drap marin , dont la 
plupart des coquilles sont couvertes. 

On trouve, dans la mer des environs de Cadix, un 
buccin à* côtes, hérissé d’une espèce de poil ou crin 
tirant sur le brun. Ces poils, serrés les uns contre 
les autres , sont de différentes longueurs, depuis deux 
à trois lignes jusqu’à onze. La partie supérieure de la 
coquille, qui est en spirale, a aussi ses côtes hérissées 
de poils. 

Ce buccin a quatre pouces et demi de long sur trois 
dans son grand diamètre. La tète de cette coquille se 
termine en cône, et offre six côtes velues en spirales. 
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La partie longitudinale de cette coquille offre douze 

côtes plus velues que les supérieures. 

Poissons. 

Les poissons ont dans leur intérieur des ossements 
qu'on nomme arêtes , quand ils sont fins et flexibles. 

Il y a des poissons dont l’épiderme ou peau est 
lisse, et offre des couleurs variées: le maquereau en 
est un exemple. 

Il y a des poissons dont la peau est couverte d’ écailles 
diversement colorées, tels que la carpe, le rouget, le 
poisson doré de la Chine. 

Il y a quelques poissons dont la peau est chargée 
d’épines, espèce de cornes jaunâtres, très-dures: tel 
est le poisson nommé orbis ou lune. 

D’autres poissons sont cuirassés: la tortue et les 
cétacées en offrent l'exemple. 

Le toit arrondi qui recouvre la tortue est nommé 
carapace ; la partie qui lui est opposée, et qui est 
plate, est nommée plastron: le carapace est composé 
d’écaillcs ou écussons pentagones réunis entre eux. 

La cuirasse ou coffre des cétacées n’offre rien de 
semblable , et parait continue. 

Description d'un poisson pétrifié , de la nature - 

des tétrodons, trouvé à Basville, près Dour- 

dan, en Beauce. 

J’ai fait connaître, page i65 du troisième volume 
de mes Institutions de Physique, que les ichtyo- 
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morphes, qui ne sont à proprement parler que des 
impressions ou momies de poissons, ne sont pas 
rares; mais qu’il n’en est pas de même des poissons 
pétrifiés qu'on nomme icthyolithes. Le tétrodon pétri- 
fié, trouvé à Basviile, est d’un gris jaunâtre, a cinq 
pouces de long : sa circonférence, vers la tête, a cinq 
pouces, et va en s’amincissant. L’extrémité de sa queue 
est un peu tourmentée; elle offre une crête prédomi- 
nante, un peu crénelée, qui part du milieu du corps 
de ce poisson , dont la bouche , à demi arrondie , a , 
d’un angle à l’autre, deux pouces de longueur. Au- 
dessus de la mâchoire supérieure se trouvent deux 
trous qui paraissent être les narines de ce poisson. 

Si je parviens jamais à faire graver les pétrifications 
dont j'ai donné la description dans le troisième volume 
de mes Institutions de Physique, l’ichtyolithe que je 
viens de décrire ne sera pas oublié, vu la singularité 
de son espèce. 

Ayant été dépouillé , dans l’espace de dix-neuf ans , 
de 24,000 fr. de rente , en quoi consistait ma fortune , 
et n’ayant plus à peine de quoi subvenir à mes besoins, 
je n’ai pu faire dessiner ni graver ces fossiles nou- 
veaux, que j’ai été cinquante années à rassembler, et 
dont aucun auteur de lithographie n’a fait mention , 
comme je m’en suis assuré en étudiant leurs beaux 
ouvrages. 

Ayant reconnu dans M. Chaptal, pendant le temps 
qu’il f$t mon élève, un goût décidé pour les sciences 
et leurs progrès , je m’adressai à lui , lorsqu’il était 
ministre, afin qu'il m’aidât à publier mes pétrifications 
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sur les fonds destinés aux encouragements: il ne me 

o 

refusa pas , mais ajourna ses promesses d’année en 
année. 

Je m’adressai ensuite aux ministres qui lui succé- 
dèrent , qui ne firent pas plus de droit à ma demande, 
quoique la somme nécessaire pour-produire cet ou- 
vrage intéressant ne dut pas s'élever à plus de quatre 
à cinq mille francs. 

Description d’un spath calcaire en dodécaèdre 
11 plans triangulaires. 

Depuis la cristallographie publiée par le célèbre 
Romé-Delisle , ouvrage dans lequel il a développé 
un génie particulier, en assignant des angles cons- 
tants aux cristaux, en faisant connaître que le renver- 
sement de deux moitiés de ces polyèdres , diviSës lon- 
gitudinalement ou diagonalement , faisait varier leurs 
formes, quoique les éléments de leurs molécules fus- 
sent semblables, etc. M. le comte de Bournon, son 
ami et son collaborateur , vient de publier un ouvrage 
en trois volumes in-4°, dans lequel il ne traite que des 
formes du spath calcaire et de leurs développements, 
formes qui s’élèvent à plus de six cents, et que M. Hatiy 
dit pouvoir s’étendre à des millions. Hommage soit 
rendu à ces subtiles géomètres , à leurs formules 
algébriques, à leur constance et à leur patience! 

Mais aucun d’eux n’a énonce ce qui pouvait faire 
autant varier les formes d’un même sel, qui me parais- 
sent dépendre du plus ou du moins d’acide calcaire, 
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ou de la terre qui leur sert de base , et dont la plus 
petite quantité peut faire varier la forme et les pro- 
priétés «lu spath calcaire: problème que j’ai résolu 
relativement auspath calcaire désigné parle mot arra- 
gnnite , comme on peut le voir page 348 du premier 
volume de mes Institutions de Physique. 

Les chimistes soutenaient alors que cette variété de 
spath calcaire était absolument semblable aux autres: 
M. Haiiy soutenait seul que ses molécules intégrantes 
l’empêchaient de partager cette opinion. C’est alors 
qu'ayant entrepris l’analyse de l’arragonite des Pyré- 
nées, je démontrai qu’elle contenait de l’alumine et 
de la magnésie , et que les cristaux prismatiques 
hexaèdres, courts, striés et tronqués, «le cette arra- 
gonite, étaient formés par l'assemblage d'une multi- 
tude de petits prismes tétraèdres dont les sommets 
dièdres s’offraient sous forme de pointes sur la sur- 
face des deux extrémités tronquées du gros prisme 
hexaèdre. 

J'ai trouvéle spath calcaire que je vais décrire, tlans 
les mines de plomb «le Glange, en Limousin : il offrait 
des groupes de cristaux blancs, transparents, de la 
grosseur d’un pois. 

Ces cristaux sont des cubes rectangulaires , dont 
chaque face présente deux triangles isoscèles striés, 
d'où résulte un dodécaèdre à plans triangulaires. 

Brocatelle. 

# 

Quoique je possède les plus beaux échantillons «le 
l’espèce «le marbre «l’Espagne , connu sous le nom de 
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brocatcl/e , je ne sais comment j’ai pu oublier d’en 
parler dans mes Institutions de Physique ; car c’est un 
des marbres le plus agréable à l’œil. Il est remar- 
quable par la manière dont y sont nuancés le rouge 
pâle , le jaune et le blanc ; il ne ressemble pas mal à 
une petite brèche ; il a quelques rapports avec les 
dessins des étoffes d’or qu'on nomme brocart , d'où 
lui est venu le nom de brocatelle. 

Je ne puis passer sous silence une petite brèche 
calcaire , dont j’ai un bel échantillon ; son fond est 
d’un brun un peu foncé , parsemé de très-petits frag- 
ments de marbre blanc. 

Le marbre qu'on exploite dans la vallée de Cam- 
pan , est verdâtre, tacheté de rouge et parsemé de 
petites marcassites ; il perd son poli à l’air, ce qu’on 
doit attribuer à l’argile qu'il contient. 

Les belles colonnes du péristyle de Trianon , dont 
le fût est d'une seide pièce , sont de marbre Campan. 

Le marbre connu sous le nom de vert de Corse , a 
une teinte verdâtre et rougeâtre plus rembrunie que 
le précédent : il contient de la serpentine. 

Marmnrillo , marbre artificiel. 

Lorsque je m’occupai des moyens de déterminer la 
force de cohésion que contracte la chaux avec les 
productions des trois règnes , je ne m’attendais pas 
que le résultat do ce travail devait devenir d’pnc aussi 
grande utilité pour les arts , comme le prouvent les 
expériences qui ont été faites depuis parM. Régnier, 
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sous la direction de M. Bélanger , célèbre architecte. 

Après avoir fait part de mes découvertes à la pre- 
mière classe de l’Institut , sur la force de la cohésion 
de la chaux , force qui dépend de la manière dont on 
• a procédé à son extinction , j’examinai les moyens 
employés pour former les ciments , mortiers ou bé- 
tons , je découvris les vices de ses préparations , et 
donnai «les moyens certains pour les améliorer. 

Les faits suivants prouveront qu’il est plus aisé de 
faire des découvertes , que de les faire utiliser. 

J’engageai M. Crétet, alors ministre de 1 Intérieur, 
à faire imprimer mon Mémoire et à le répandre. 
Avant de s'y déterminer, il voulut s étayer du rapport 
des inspecteurs généraux des ponts et chaussées , qui 
l’en détournèrent. J’imprimai mon Mémoire et le 
répandis gratuitement. 11 réunit les suffrages des 
savants et des hommes instruits. Voici comme s ex- 
prime , sur mon compte , le prince Alexandre «le 
Wirtemberg , membre de 1 Académie impériale de 
Pétersbourg, lequel, en m’accusant la réception de 
mon Mémoire sur les mortiers ou ciments , dit : * Il 
« vous était réservé de compléter vos travaux d uti- 
« lité publique , par un recueil d observations qui 
« manquaient entièrement à la science, et dont les 
« arts retireront à l’avenir un avantage inappréciable.» 

Ce prince, ami des arts, et qui est un des hommes 
les plus instruits que j’aie vus , ayait suivi toutes mes 
expériences. 

Ce fut alors que M. de Montalivet, ministre de 
l lntérieur, ayant reconnu l’utilité de mes expériences , 
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en Ht imprimer et distribuer la troisième édition, dans 
laquelle je faisais, en outre , connaître que le même 
mélange qui est propre à produire le marmorillo , 
ayant été délayé dans de l’eau , offre le plus beau et 
le plus solide des badigeons, qu’on emploiera vrai- * 
semblablement un jour, au lieu de dépenser des 
sommes énormes pour gratter les sculptures , ce qui 
détruit leur fini , inet à jour les pores de la pierre 
sculptée , et la rend susceptible de recevoir de nou- 
veau la poussière qui la grisonne ou noircit, tandis 
que le badigeon que j’ai décrit, remplit les pores des 
pierres , sur lesquelles il laisse un enduit lisse qui 
n’offre pas de prise à la poussière , lequel enduit n’est 
pas perméable à l'eau comme la pierre. 

Le marbre artificiel que je désigne sous le nom de 
marmorillo , diffère du scaïola, ou stuc calcaire ordi- 
naire , en ce que son grain est bien plus fin et qu'il 
se moule parfaitement sans éprouver de retrait, tomme 
le prouvent les ornements d’architecture et les bas- 
reliefs moulés avec cette préparation. L’art sera rede- 
vable de cet emploi à M. Bélanger, célèbre architecte, 
qui a déterminé et dirigé M. Régnier, sculpteur et 
modeleur , à s’occuper spécialement de cet objet. 

Les différentes pièces qu'ils ont eu la bonté de me 
donner , font connaître que le marmorillo est plus 
propre à modeler que le plâtre , et qu’il rend fidè- 
lement les traits les plus délicats de la sculpture. 

Le marmorillo est aussi solide que le marbre, et 
plus léger; il se durcit encore après avoir été plongé 
sous l’eau , qui ne l’altère en rien ; de sorte qu’on peut 
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exposer aux injures de l’air les bustes et les ornements 
d’architecture, sans craindre de les voir détruire par 
le temps. 

Le niarmorillo n’est pas plus coûteux que le plâtre; 
aussi des architectes se proposent- ils de l’employer 
pour décorer les monuments, d’autant plus qu'il n’est 
pas susceptible de se salpêtrer , et qu il peut recevoir 
toutes les couleurs, en introduisant dans sa pâte des 
chaux métalliques. On lui procure promptement, et à 
peu de frais , le plus beau poli , par le moyen de la 
cire punique. 

On prépare le marmorillo en mêlant ensemble trois 
mesures de craie ou blanc d’Espagne , et deux me- 
sures de chaux éteinte par immersion , qu'on a eu soin 
d’abriter du contact de l’air dès quelle a fusé. 

Avant les expériences que j'ai publiées sur les ci- 
ments, on ignorait que la chaux ainsi éteinte par im- 
mersion, à la manière des Romains, pouvait, après 
avoir été réduite en pâte molle avec de l'eau, et mou- 
lée, offrir, après avoir été desséchée, une pierre cal- 
caire , dure , sonore , imperméable à l'eau. 

Un des avantages du marmorillo, c’est que si une 
pièce a été cassée , on peut la réparer , et que la partie 
ajoutée s'incorpore de telle manière , quelle n’est pas 
visible. 

Les bustes , les médaillons , les statues , les vases 
moulés avec le marmorillo , ne perdent ni leur blan- 
cheur ni leur éclat après avoir été exposés aux injures 
de l’air. 
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Salpêtre retiré de la craie. 

M. le duc de la Rochefoucauld a fait connaître , le 
premier, qu’on pouvait extraire du salpêtre en lessi- 
vant les craies qui avaient été exposées long -temps 
à l’air. C’est sur celles de la Iloche-Guyon qu’il a fait 
ses expériences. 

M. Riflault, qui a suivi l’extraction du salpêtre en 
lessivant du tuffeau de Touraine et d’Anjou , rapporte 
que dans l’espace de quatre ans , ces deux provinces 
ont fourni un million de livres de salpêtre. 

Épuration du salpêtre. 

L’épuration du nitre est un droit régalien , et le 
salpêtrier n’a que la permission d’extraire ce sel des 
terres et des pierres salpêtrées. Quoiqu’il passe ses 
lessives à travers des cendres afin de les dégraisser, le 
salpêtre qu’il obtient a toujours une teinte jaunâtre 
qu’il doit à une matière oléagineuse. Ce salpêtre est 
aussi mêlé de sel marin et d'un peu de nitre calcaire. 

La régie des poudres n’achète le nitre des salpêtriers 
qu’après avoir fait des épreuves qui lui font connaître 
la quantité de sel marin qui s’y trouve. 

Le moyen qu’on emploie est simple et ingénieux; 
il consiste à faire dissoudre à froid du salpêtre pur 
dans de l’eau, jusqu’à ce que celle-ci indique, à 
l’aréomètre, dix -neuf degrés ; on verse une pinte de 
cette eau sur cinq onces du nitre des salpêtriers ; ou 
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agite ce mélange pendant un quart-d’heure , on laisse 
reposer, et l'on reçoit sur un filtre le fluide. 

On verse de nouveau , sur le résidu , huit onces de 
la liqueur nitrée d’épreuve ; on agite, et après le re- 
pos, on décante le fluide, qu’on passe sur le même 
filtre, qui retient les cristaux de nitre, qu'on a soin 
de sécher pour s’assurer du poids respectif. 

On reconnaît, à l’aide de cette expérience, que le 
nitre des salpêtriers contient ordinairement un cin- 
quième de sel marin. 

L’étiologie qu’on peut donner de cette expérience, 
est que, le sel marin s’emparant de l’eau de la dis- 
solution nitreuse, le nitre se réunit en petits cristaux 
sur le filtre avec celui contenu dans le salpêtre qu’on 
a éprouvé. 

Le nitre fourni par les salpêtriers , est désigné par 
les mots , nitre de la première cuite. C’est dans les ate- 
liers de l’Arsenal de Paris qu’on le purifie , en le fai- 
sant dissoudre dans de l’eau dont on a rempli de 
grandes chaudières , dans lesquelles on verse de la 
dissolution de colle de Flandre, laquelle, secoagulant 
par la chaleur , forme une écuine chargée des impu- 
retés du nitre. Lorsqu’il ne s’élève plus d’écume, on 
enlève du fond des chaudières le grain , qui n’est 
autre chose que des cristaux de sel marin. 

Pour cet effet , on emploie des poêles perforées de 
petits trous , et emmanchées dans de longs bâtons. 
Lorsque la dissolution de ce salpêtre est rapprochée 
convenablement, on la reçoit dans des cristallisons, 
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et on l'agite avec des spatules tandis quelle refroidit, 

alin que le nitre ne se réunisse pas en gros cristaux. 

Après avoir décanté l'eau mère, on met dans des 
auges ou baquets perforés de petits trous, le nitre , 
qu’on laisse égoutter, ensuite on l'asperge d’eau avec 
des arrosoirs : celle-ci entraîne les dernières portions 
de sel marin et de sel à base terreuse. 

Lorsque le nitre ainsi épuré s’est bien essoré, on 
finit par le dessécher dans des chaudières. C’est dans 
cet état de pulvérisation qu’on le met et qu’on le con- 
serve dans des tonneaux , pour être employé à la 
fabrication de la poudre. 

Ce procédé n’est employé que depuis l’époque de 
la révolution française ; car auparavant, on faisait une 
troisième dissolution du nitre , laquelle fournissait à 
son tour de très -beaux cristaux, désignés dans le 
commerce sous le nom de nitre de la troisième cuite. 

Description de l'argile porphyroïde du Mans , et 
de son origine. 

Il est difficile d expliquer comment les pierres les 
plus dures s'altèrent par le concours simultané du 
temps et de l’air, au point de devenir friables 5 le 
quartz base du gness en offre un exemple , puisqu’il 
passe à l’état d'argile blanche. Le silex et les cor- 
néennes offrent à leur surface une croûte argileuse 
lorsque ces pierres se sont altérées à l’air. 

La roche cornée feldspathique verte , nommée ser- 
pentine, offre une décomposition complète des deux 
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matières qui la composent : d’où résulte l’espèce 
d’argile à laquelle j’ai donné le nom de porphyrcnde , 
dont le fond jaunâtre est lardé de cristaux réguliers 
de feldspath passés à l'état de kaolin. 

M. Maulny, dont je liens cette argile, l’a trouvée 
au Mans, dans une carrière où le serpentin vert est 
dans différents états de décomposition. 

La terre blanche alumineuse, nonun ce kaolin, est 
produite par la décomposition spontanée des feld- 
spaths blancs. 

La magnésie et la terre absorbante , principes des 
végétaux , se modifient en argile lors de leur terrifi- 
cation. 

Poteries étrusques ; leur origine. 

C’est dans la fabrique des poteries étrusques qu’on 
remarque l'élégance des formes, la délicatesse du 
travail , et la finesse de leur pâte. 

La date des vases étrusques est très-ancienne , puis- 
que l’art de les tourner était connu sous Porsenna, 
roi d’Etrurie, cinq cents ans avant lere chrétienne. 
Ils furent si estimés chez les Romains , sous l’empire 
d’Auguste , qu'on les regardait comme plus précieux 
que des vases d’or et d’argent. 

Le fond des poteries étrusques a une teinte d’un 
brun noirâtre ; les peintures qu’on y trouve le plus 
ordinairement sont monochromes et n’offrent que la 
couleur briquetéc du biscuit de cette poterie. 

Les vases étrusques paraissent n’avoir été que votifs 
et destinés à la décoration des palais. 
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Moyen de distinguer le véritable outremer. 

La couleur bleue extraite du lapis est nommée outre- 
mer dans le commerce; sa cherté est cause quon 1 al- 
tère par du bleu d’émail , supercherie qu'on décèle 
en versant de l’acide nitreux sur une portion d’outre- 
mer , qui s’y dissout en entier s'il est pur , tandis que 
s’il corttient de l’émail bleu, il reste au fond du verre 
6ans que sa couleur soit altérée. 

La zéolithe bleue , connue sous le nom de lapis , 
répand une odeur fétide de gaz hépatique lorsqu on la 
pulvérise; odeur qui devient bien plus forte, si on 
verse sur du lapis pulvérisé , de l’acide vitriolique 
étendu d’eau. 

Émeraude de Théophraste (i). 

Théophraste florissait à Athènes trois cent vingt- 
deux ans avant 1ère chrétienne : il fut disciple de 
Platon, et ensuite d’Aristote , qui le surnomma Théo- 
phraste , parce que son langage était si épuré, si 
beau, qu’il disait que c’était celui des Dieux. 

Aristote, contraint d’abandonner Athènes , où il 
était menacé de périr comme Socrate , remit tous ses 
écrits à Théophraste, qui les publia. 

Parmi les ouvrages de Théophraste, ceux où il 


(i) Il se nommait Tyrtaine , et était né à Erése, ville de 
Lcsbos. 
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traite de la botanique et des pierres sont remarquables. 
On voit dans ce dernier , qu’il avait connaissance de 
l’altération que le feu fait éprouver aux pierres qui 
sont soumises à' son action. Le diamant , le rubis , 
ont été bien décrits par cet auteur ; il parle aussi de 
quelques minéraux , et entre autres, du cinabre, sous 
le nom de minium ; il indique qu'on en extrait le 
mercure, lequel s'amalgame avec l’argent et l’or. 

Théophraste s’étend aussi sur les propriétés et l'em- 
ploi du gypse ; il connut celles de la tourmaline et de 
l’ambre jaune, que cet auteur a dit avoir la propriété 
de dévier une aiguille de fer suspendue sur un pivot. 

Pline a ajouté aux connaissances de Théophraste , 
en décrivant un grand nombre de pierres et de terres 
dont ce philosophe n’avait point parlé; mais dans les 
ouvrages publiés par ces hommes célèbres , on n’y 
trouve pas de méthode, qui ne peut bien se coordonner 
qu’après l’analyse exacte des productions minérales, 
méthode dont on est redevable à deux célèbres miné- 
ralogistes suédois, Wallerius et Cronstedt. 

Rome - Deiisle , dans son excellent Traite de Cris- 
tallographie , dit que les anciens ont fait mention de 
douze variétés d’émeraudes , et qu’ils ont à peiue connu 
la véritable , qui est celle qu’on trouve à Man ta , au 
Pérou. Si je dis à peine connu, c’est que Théophraste 
a parlé de très - petites pierres vertes sous le nom 
d 'émeraude. Ce patriarche de la minéralogie a parlé , 
sans la garantir, d’une émeraude de quatre coudées 
de longueur sur trois de largeur , qui avait été donnée 
par un roi de Babylone à un roi d’Egypte. 

10. 
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Théophraste a ^lit aussi qu’il y avait en Égypte un 
obélisque de quarante coudées de haut sur quatre 
vers sa base , lequel était formé de quatre éme- 
raudes. En supposant que la coudée représente un 
pied et demi, cet obélisque avait soixante pieds de 
hauteur sur six vers sa base. 

Il y a lieu de croire que ret obélisque était de 
■verdc - conte a , roche composée de jade parsemé de 
l’espèce d’hornblende d’un vert émeraude que nous 
désignons sous le nom de smaragditc , ou de pierre 
qui a du rapport avec- l’émeraude par sa belle cou- 
leur verte, mais qui en diffère essentiellement par sa 
forme , celle de l’émeraude offrant des prismes hexaè- 
dres tronqués , tandis que la smaragdite est en prismes 
à quatre pans ; ses cristaux sont d’ailleurs opaques et 
comme satinés; ils dominent quelquefois dans le jade 
qui leur sert de gangue ; d'autres fois ils n’y sont que 
disséminés; l’émeraude , au contraire, est transparente, 
a pour gangue du quartz ou cristal de roche blanc , 
et se trouve rarement groupée. 

On exploite en Corse des carrières de cette roche 
jadique smaragditée ; il y a lieu de présumer qu’on en 
a aussi exploité en Égypte, si l’obélisque cité a existé. 

Améthyste , cristal de roche violet transparent. 

Quelques chimistes ont dit que l’améthyste était 
colorée par de la manganèse, qui a effectivement la 
propriété d’introduire une couleur violette dans le 
verre blanc; mais cette assertion n’est pas exacte, car 
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la belle couleur violette des améthystes transparentes, 
ainsi que celle du spath fluor, sont fugaces au feu ; 
de sorte que ces pierres s'y décolorent complètement 
sans perdre leur transparence. Il en est de même du 
cristal de roche noir , nommé morion par Pline. 
L’améthyste d’une belle couleur violette transparente 
est rare. 

J ai dans ma collection des cristaux de roche grou- 
pés en masse sphéroîdale , dont les fragments, qui ont 
huit pouces de hauteur , offrent à leur extérieur, de 
grandes pyramides hexaèdres, terminées par d’autres 
pyramides alongécs , qui aboutissent à un centre 
commun ; de sorte que ce groupe qui a sept pouces 
de hauteur , paraît disposé en éventail. La partie supé- 
rieur de ce beau morceau offre une bande de cristal 
de roche améthysté, d’un pouce de hauteur, laquelle 
couronne le reste de la masse quartzeuse blanche 
demi-transparente. 

J'ai dans mon cabinet un buste de Cicéron en amé- 
thyste , dont le corcelet a huit pouces de large sur six 
de hauteur. 

J’ai aussi dans mon cabinet une plaque de quartz 
transparent , d’une teinte un peu grisâtre , ayant cinq 
pouces et demi de hauteur, sur quatre un quart de 
largeur : vers sa base , se remarque un petit monti- 
cule arrondi améthysté, du centre duquel sort une 
belle gerbe améthystée , qui ne représente pas mal le 
bouquet d’un feu d’artifice. 

La belle brèche dure de Komsdorf, composée de 
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petits fragments d’agate rubanée et de jaspe , renferme 

aussi des fragments d'améthyste de la plus belle eau. 

Exploitation des mines. 

Avant que les hommes eussent eu connaissance de 
l'effet explosif de la poudre à canon , on avait recours 
au feu pour attaquer les roches et les rendre plus 
friables , ce qui faisait exhaler en même-temps des 
vapeurs nuisibles , et décomposait en partie l’air des 
galeries. ' 

Mais à présent on mine les rochers avec ' de la 
poudre à canon qu’on introduit dans des trous pro- 
longés qu’on y a pratiqués avec des tarières. 

Une économie mal entendue fait employer, pour 
cet effet , une poudre bien inférieure à celle de l’ar- 
tillerie. 

Que des armateurs , dont l’unique but est de gagner 
le plus possible, achètent à vil prix de la poudre à 
canon de très-médiocre qualité , et qu’ils vendent plus 
cher que si elle était bonne, c’est ce qu’on appelle 
de l’intelligence ; mais que ceux qui règlent l’exploi- 
tation des mines se servent de pareille poudre, ils 
agissent contre leur intérêt. 

On sait que l’effet explosif, détonant, expansif et 
projectile, est le produit de la combustion simulta- 
née d’une partie de gaz déphlogistiqué , et de deux 
de gaz inflammable. 

La poudre à canon ne produit son effet que lors- 
que le mélange des trois substances dont elle est com- 
posée , s’y trouve dans une proportion telle , que dans 
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l'instantanéité de son inflammation , le gaz déphlogis- 
tiqué et l’air inflammable t'y développent dans les 
proportions précitées , ce qui a lieu lorsque le dosage 
des ingrédients de la poudre est dans le rapport de 
soixante-quinze livres de salpêtre, de huit livres de 
soufre et d’autant de charbon , proportions qui sont 
bien différentes dans la poudre dont les mineurs font 
usage , puisque le dosage de cette poudre est de 


Salpêtre 

65 

Soufre 


Charbon 

*5 ( 1 ) 


100 


Il y a donc environ un septième de salpêtre de 
moins dans la confection de cette poudre , et vingt 
livres de plus de matières inflammables qui nuisent à 
l’effet explosif et expansif, de sorte qu’on peut avan- 
cer , sans crainte d’être contrarié , que cette poudre a 
une fois moins de force expansive que la poudre à 
canon. 

Expérience qui fait connaître que les chaux 
métalliques ne sont pas formées de gaz dé- 
ph/ogistiqué , dit oxigène, combiné avec ces 
mêmes terres. 

Lorsque j’ai lu , dans la première classe de l’Insti- 
tut, le Mémoire dans lequel je faisais connaître la 


(i) Extrait de la page 106 du Traité de la Fabrication de la 
poudre à canon , par MM. Bottée et Riffault. 
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chaleur considérable qui résulte des chaux métalli- 
ques imbibées d'acides, chaleur qui est telle que 
lorsque la chaux de zinc est imbibée d’acide Titriolique 
à soixante-six degrés de l'aréomètre, elle fait mon- 
ter le thermomètre de Réaumur à cent soixantei-cinq 
degrés au-dessus du terme de la glace ; ces faits furent 
accueillis par la classe. 

M. Cuvier , un des secrétaires perpétuels de la 
première classe de l’Institut , dit , dans le Compte 
rendu des travaux, pour 1810: Il est fâcheux que 
M. Sage n'ait pas pesé avant et apres les matières qu'il 
a soumises a ses expériences , comptant atténuer par 
cette réflexion l’importance de ma découverte, parce 
quelle fait connaître que c’est un acide concentré 
qui est incarcéré dans les chaux métalliques , et non 
le gaz déphlogistiqué , improprement nommé oxigène , 
par notre Aristarque et les sectaires de Lavoisier. 

Je ne conçois pas comment M. Cuvier, qui doit 
être instruit en physique , a pu proposer de peser 
hydrostatiquement des corps qui se laissent pénétrer 
par l'eau , et qui s’y dissolvent : une assertion sem- 
blable à la sienne, loin d’atténuer ma découverte, 
n’est propre qu’à la relever. 

Si j’avais un avis à donner à M. Cuvier, je lui di- 
rais qu’un secrétaire d'une compagnie savante doit 
se borner à rendre compte des découvertes , et ne 
se permettre aucun genre de critique sur ses col- 
lègues , sur-tout dans un Compte rendu des travaux 
d’une classe. 
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Nercurijication . 

On a cru pendant long- temps que le mercure était 
le produit de la décomposition des autres substances 
métalliques ; assertion qui se trouve dans la physique 
souterraine de Beccher , laquelle a donné naissance à 
beaucoup de travaux inutiles entrepris dans le dessin 
d’opérer la mercurification des substances métal- 
liques. 

Si je donne place à cette observation dans ce 
Supplément , c’est afin de détourner d’une pareille 
entreprise ceux qui s’y livreraient. 

Il y a lieu de présumer que Beccher, qui a été un 
des hommes les plus versés dans la chimie, et qui 
croyait qu’on pouvait faire de l'or, estimait que tous 
les métaux avaient une base élémentaire commune, 
qu'il nomma terre mercurielle. 

Beccher avait reconnu qu’on trouvait dans le sein 
de la terre de 1 argent et de l'or amalgamés avec le 
mercure; il n'en fallait pas davantage pour lui faire 
croire que ce demi-métal était le produit de la dé- 
composition des métaux : delà ces opérations alchi- 
miques qui' ont eu pour but de fixer le mercure, et 
de mercurificr les inétaux. Quelques-uns d’eux , tels 
que l’étain , après avoir été amalgamés avec le mer- 
cure, sont en partie volatilisés. 

Manière de transporter le mercure. 

En Espagne ainsi qu’en Carinthie , le transport du 
mercure se fait après l’avoir renfermé dans de petits 
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outres faites avec de la peau de bouc passée à l’alun , 
qu’on dépose ensuite dans de petits tonneaux pour 
en faciliter le transport sans perte. 

Les Hollandais tiraient autrefois , chaque année, 
trois mille quintaux de mercure des mines d’Idria, 
en Carinthie. Ils en préparaient entre autres le cinabre, 
vendu dans le commerce sous le nom de vermillon. 

Boerrhaave a reconnu que le mercure, auquel il 
avait fait éprouver cinq cents distillations , ne s’était 
point altéré. Ce célèbre médecin ayant fixé à l'aile 
d'un moulin un flacon qui contenait un tiers de mer- 
cure , a reconnu que , par le seul mouvement accéléré , 
ce métal se changeait en une poussière noire, qu’il a 
nommée éthiops perse. 

C’est cette même substance que Tomson, partisan 
des mots nouveaux , a désignée par le mot protoxide. 
Ce même auteur a nommé la chaux rouge de mercure 
tritoxide. 

Réduction et purification du cobalt. 

Ce demi-métal se trouve ordinairement minéralisé 
par l’arsenic , qu’on parvient à en dégager par la tor- 
réfaction. Il n’en est pas de même du bismuth , qui 
reste interposé dans le régule de ce cobalt, lorsqu’il 
ne s’y trouve qu’en petite quantité ; si ce demi-métal 
y domine , le régule de cobalt se trouve serti par le 
bismuth , qui est plus pesant. 

Après la torréfaction de la mine de cobalt arse- 
nicale , ce demi-métal se trouve dans le test sons la 
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forme d’une chaux d’un brun rougeâtre; il suffit, pour 
la convertir en régule , de la fondre avec trois parties 
île flux vitreux, et un vingt-quatrième de poudre de 
charbon. 

Si la mine de cobalt contenait du fer , il se réduit 
en même-temps que le cobalt, et le culot obtenu 
dévie l’aiguille aimantée. Ce fer ne peut être dégagé 
du cobalt que par des sublimations répétées avec du 
sel ammoniac , qui a aussi la propriété de volatiliser 
le bismuth. Ce demi-métal peut encore être séparé 
du régule de cobalt, en dissolvant celui-ci dans de 
l’acide nitreux , lequel prend une couleur lie de vin 
sale. Il suffit d'étendre d’éau cette dissolution , qui se 
trouble et s’éclaircit lorsque le bismuth s’en est pré- 
cipité sous la forme d’une poudre blanche. 

La dissolution de nitre de cobalt , étant évaporée , 
n’est pas susceptible de cristalliser, et laisse un 
magma , lie de vin. 

Si l’on verse de l’alcali fixe dans la dissolution de 
nitre de cobalt, ce demi-métal en est précipité sous 
la forme d’une poudre d'un lilas tendre , que M. de 
Montami recommande d’employer pour obtenir des 
émaux bleus de la plus grande beauté. 

L’alcali volatil peut aussi dégager le cobalt de ses 
dissolutions, mais si on en met un excès, le précipité 
lilas qui s’est formé se lissout en entier, et procure 
à l’alcali volatil une belle couleur purpurine. 

Si l’on verse de l’acide phosphorique sur le préci- 
pité de cobalt, ce demi-métal s’y dissout : si l’on verse 
de l'alcali fixe dans cette dissolution , il se produit 
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un précipité qui conserve cette couleur bleue après 

avoir été lavé et desséché. 

Innocuité du zinc. 

L’expérience faite dans les fonderies de Douai 
prouve en faveur de l’innocuité du zinc. 

Quelqu’un ayant donné au ministre de la guerre 
un Mémoire dans lequel il annonçait que le zinc, 
allié au fer, rendrait les canons moins cassants, on 
projeta dans un fourneau à manche , des fonderies de 
Douai , environ trois cents livres de zinc sur une fonte 
qui devait produire deux milliers : dès que le zinc 
fut entré en fusion , il brilla avec déflagration , et 
produisit une flamme verte et immense, accompagnée 
d’une si grande quantité de chaux blanche et coton- 
neuse de zinc , que tout l’atelier en fut rempli , et 
que ceux qui s'y trouvaient furent, enveloppés de 
cette neige île zinc. Les ouvriers et les officiers d’ar- 
tillerie , ne voyant plus par où sortir, restèrent debout 
jusqu’à ce que les flocons fussent tombés à terre. Cet 
événement n’eut aucune suite fâcheuse ; on éprouva 
seulement une toux produite par l’irritation que la 
chaux de zinc avait occasionnée. Quelques ouvriers 
se trouvèrent dans une espèce d’ivresse qui n’eut pas 
de suite. 

Manganèse végétale. 

Les végétaux contiennent trois terres métalliques 
différentes , tenues en dissolution , dont on peut 
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extraire les métaux par l’incinération et la scorifi- 
cation. 

Le fer s'extrait des cendres à l’aide d’un barreau 
aimanté; l’or, par la scorification, et la manganèse, 
par le moyen suivant, qui a été indiqué par Scheele : 

Pour cet effet, il suffit de fondre ensemble une par- 
tie de cendres tamisées, trois parties d’alcali fixe du 
tartre , et un huitième de nitre. Ce mélange fondu , 
on le coule dans un mortier de fer : après avoir été 
refroidi , il présente une masse verte opaque. 

Après l’avoir dissous dans de l’eau distillée, on filtre 
cette dissolution qu'on sature d’acide vitrioiique : au 
bout de quelques jours , il se précipite de cette dis- 
solution une poudre brune qui a les propriétés de la 
manganèse. 

Les cendres des végétaux constituent en outre du 
quartz divisé , de la magnésie , et de la terre absor- 
bante. 

Les éléments qui constituent ces six espèces de 
terre , sont produits par l’atmosphère. 

Les substances métalliques , ainsi que les terres qui 
font partie des végétaux, ne peuvent être mises à nu 
qu’après leur incinération. 

Réduction de la manganèse. 

La manganèse grise , cristallisée , peut se réduire 
en l’exposant à un feu violent dans un creuset bras- 
qué. Le petit culot qu’on obtient, étant exposé a 
l’air , perd son brillant métallique, et se réduit promp- 
tement en une poudre brunâtre. 
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La réduction de ce demi métal-s’opère facilement 
par le phosphore , il suffit d’en mettre un cylindre 
dans sa dissolution. Au bout de quelques jours il se 
trouve couvert d’un enduit brun mordoré , lequel , 
détaché, offre de la manganèse soluble dans l'acide 
nitreux. 

Mine de fer spathifonne oléagineuse , passée à 
l’état de mine de fer hépatique. 

Cette mine se présente dans trois états différents , 
dans lesquels le spath calcaire a été le type de la forme 
de la cristallisation quelle affecte. 

Lorsque le spath calcaire n’est qu’en partie pénétré 
de mine de fer oléagineuse , il est blanc et nacré comme 
les perles: aussi fut -il long -temps désigné par la 
phrase spath perlé. J’en ai dont la surface a pris une 
teinte fauve , tandis que l'intérieur est resté blanc et 
nacré. 

Cette mine de fer perlée, étant exposée au feu, y 
prend une teinte brune et la propriété de dévier 
l’aiguille aimantée; dégagée, par ce moyen, de la 
matière oléagineuse , elle se dissout avec effervescence 
dans l'acide nitreux , lequel , avant le grillage de cette 
mine, n’agissait que très-lentement sur elle. 

Lorsque la portion calcaire a été séparée de cette 
mine brunie au feu , le fer se précipite au fond de 
l’acide nitreux , sous la forme d’une poudre brunâtre. 

La mine de fer spathiforme oléagineuse , loin d’être 
d’un blanc mat et nacré , est d’un blanc un peu fauve. 
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Sa cristallisation offre toujours des rhombes et quel- 
quefois de grands cristaux lenticulaires qui ont plus 
de six lignes de diamètre, et où les rhombes élémen- 
taires de la cristallisation sont distincts. J’ai un ma- 
gnifique groupe de ces cristaux, de près de huit 
pouces de long, sur quatre de diamètre , offrant un 
plateau dont une des surfaces est couverte de cris- 
taux lenticulaires, et l'autre de beaux cristaux tétraè- 
dres de mine d’argent grise arsenicale, de Baigorri, 
en Basse-Navarre. 

C’est dans ces mêmes mines des Pyrénées que la 
mine de fer spatliiforme blanche est très-abondante. 
On trouve quelquefois, dans les cavités de ces masses, 
de petits cristaux de roche réguliers très-brillants. 

Les Alpes dauphinoises offrent aussi d’abondantes 
mines de fer spathiforme : celles d’Alvar sont très- 
connues. 

La mine de fer spathiforme de Bendorf , dans l'élec- 
torat de Trêves, a une teinte rougeâtre qu’elle doit à 
l’ocre martiale qui est interposée entre les lames de 
cette mine. 

La mine de fer spathiforme blanche ne s'altère pas 
dans l’eau, tandis quelle devient brune et hépatique 
lorsqu'elle a resté exposée aux injures de l’air. Alors 
la matière oléagineuse qui constitue le liera de celte 
mine se décompose; l’acide qui en résulte agit sur 
la magnésie qui s’y trouve dans le rapport d’un cin- 
quième , d'où résulte un sel soluble que l'eau délaye 
et entraîne. La mine de fer qui reste ne perd pas 
pour cela sa forme, mais elle prend une couleur 
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brune et devient plus friable. Cette Couleur est due 
au fer qui s’est combiné avec une portion de phlogis- 
tique, qui devient libre lors de la décomposition 
spontanée de la matière oléagineuse. 

La mine de fer spathiforme , devenue brune , est 
semblable à la mine de fer hépatique brune, pro- 
duite par ta décomposition de la marcassite. 

Ayant distillé la mine de fer spathiforme hépatisée , 
elle a produit , par cette opération , le douzième de 
son poids d’eau limpide. 

Il ne s'est pas dégagé , durant cette distillation , 
de fluide élastique aériforme : le résidu de cette opé- 
ration était d’un brun rougeâtre. 

La mine de fer spathiforme blanche, étant soumise 
à la distillation, ne produit point d'eau, mais une 
quantité assez grande de gaz acide méphitique, puis- 
que six cents grains m’en ont fourni un peu plus de six 
pintes; et, vers la fin de cette opération, quelques 
pouces de gaz inflammable. La mine qui reste dans la 
, cornue est charbonnée, noire, attirablc par l’aimant, 
et se trouve avoir perdu plus d’un tiers de son poids.- 
Dans cet état elle est inattaquable par l’acide nitreux , 
tandis qu’auparavant elle s'y dissolvait facilement, en 
produisant une grande quantité de gaz nitreux , qui se 
forme à l’aide du phlogistique de la matière oléagi- 
neuse que contient la mine de fer spathiforme, que 
j’ai reconnue être composée par quintal, de trente-six 
livres de matière oléagineuse, de vingt livres de ma- 
gnésie, de huit livres d’acide ignifère, et de trente- 
six livres de fer. 
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Le gaz acide méphitique qui se produit lors de la 
distillation de cette mine, se forme de la combustion 
simultanée du gaz déphlogistiqué et de l’air inflam- 
mable produits par la décomposition de la matière 
oléagineuse. Quant à la petite portion de gaz inflam- 
mable qui passe vers la fin de la distillation, elle est 
dégagée du charbon qui s’est formé pendant la distil- 
lation , lequel n'a pu être décomposé , parce que 
l’acide ignifère s’était épuisé pour former le gaz dé- 
phlogistiqué , qui a concouru à la décomposition de 
la plus grande quantité de gaz inflammable. 

La matière oléagineuse qui constitue en partie la 
mine de fer spathiforme, partage la propriété des 
huiles , puisque cette matière brûle comme elles en 
produisant une flamme légère d’un blanc bleuâtre à 
la surface de ce minéral pulvérisé' grossièrement, et 
exposé à l’action d’un feu assez fort pour rougir les 
parois du creuset dans lequel on a mis la mine de fer 
spathiforme. Cette mine carbonisée, ayant été torré- 
fiée , a laissé dans le test à rôtir, une chaux rouge de 
fer dont le poids s’est trouvé , après cette opération , 
égal à celui de la mine carbonisée, quoique le char- 
bon ait été détruit, parce que l’acide du feu , qui s’est 
combiné avec la terre martiale pour la réduire en 
chaux, s’y est incarcéré. 

La vitriolisation est le moyen qu’on doit employer 
pour s’assurer de la présence de la magnésie dans la 
mine de fer spathiforme. J’y ai procédé en distillant 
ensemble une partie de cette mine avec deux d’acide 
vitriolique concentré. Pendant cette opération, il a 
Suppl. 1 1 
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passé beaucoup d'acide sulfureux qui s’est formé par 
la décomposition de la matière oléagineuse et de 
l’acide vitriolique. Le résidu ayant été dissous dans 
de l’eau distillée, et ayant été abandonné à une éva- 
poration spontanée, a produit du vitriol martial d’un 
beau vert qui se trouvait sur le fond de l’évapora- 
toire : il était surmonté de vitriol de magnésie dont 
une partie offrait de petites niasses arrondies, spon- 
gieuses, et des cristaux prismatiques tétraèdres, qui 
adhéraient sur le vitriol martial. 

Pourquoi ne trouve-t-on pas vestige de terre cal- 
caire dans l’analyse de la mine de fer spalhiforme ? 
c’est que dans la cémentation qui lui a donné nais- 
sance, la dissolution de vitriol martial qui y a con- 
couru , était mêlée de vitriol de magnésie, et que 
l’acide de ces sels a dissous la terre calcaire , dont il 
n’est resté pour ainsi dire que le moule. Quant à la 
matière oléagineuse, elle s’est produite pendant la 
triple décomposition qu’ont éprouvée ces sels , et 
elle s’est combinée en même-temps avec les terres 
martiales et magnésiènes. 

Affinage du fer ; expérience qui prouve que ce 
métal contient presque toujours de l'or. 

On est parvenu à affiner l’or et l’argent par des 
procédés infaillibles , que j’ai concouru à rectifier. Je 
suis aussi parvenu à affiner le cobalt et le nickel par les 
moyens que j’ai indiqués dans le deuxième volume 
de mes Institutions de Physique. Mais on ne connaît 
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pas encore le moyen d’obtenir , par la fusion des 
mines de fer, ce métal dans un aussi haut degré de 
pureté qu'il se trouve dans ces masses de fer qui se 
sont formées dans les globes de feu atmosphcriens 
qui les ont projetées sur la terre. 

Ces masses plus ou moins énormes sont criblées 
de pores arrondis , dont l’intérieur est tapissé d'un 
enduit \itreux. 

Le célèbre Pallas, mon digne ami, a décrit le pre- 
mier la masse de fer météorique pesant mille quatre 
cents livres, qu’il trouva en Sibérie. Il s’en rencontre 
aussi d'immenses dans les plaines du Pérou , comme 
l’a fait connaître M. Humboldt. 

On a déposé dans le cabinet de Vienne une masse 
de fer météorique , dont l’émission a eu lieu il y a 
quelques années , lors de l'explosion d'un globe de 
feu atmospliérien , émission qui fut accompagnée 
d’une fumée noire. 

Ces masses de fer sont produites par la fusion des 
pierres météoriques , lesquelles ayant éprouvé un 
maximum de feu, le quartz, la magnésie, l'alumine 
qu’elles contiennent, se sont vitrifiées et ont formé le 
laitier qui enduit les pores du fer atmosphérien , qui 
est doué d'une telle ductilité, qu’il s'étend facilement 
sous le marteau, et que, passé au laminoir, il s’v 
étend plus facilement et en lames beaucoup plus 
minces que le fer le plus pur dû à l art. 

Les mines de fer produisent ce métal dans diffé- 
rents degrés de pureté, suivant l’état oii il se trouve 
dans ces mines. Celle connue sous l’épithète spêeu- 
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laire produit le fer le plus pur avec le moins de feu 
et la plus grande facilité : telle est celle de l’île d'Elbe , 
dont on obtient le fer en mettant sur l’aire d'un four- 
neau de la mine et du charbon lit par lit : on recouvre 
le tout de charbon , on active le feu par des soufflets 
ou des trombes, le fer se rassemble en une masse 
qu’on nomme loupe. Portée sur l’enclume, on rap- 
proche ses parties à coups de marteau : on la chauffe . 
de nouveau pour la porter au martinet et l’étirer en 
barres. 

L’hematite (i), ou sanguine, produit aussi un fer 
pur , mais elle exige un feu bien plus violent pour 
que les parties de ce métal se réunissent. 

La mine de fer spathiforme produit ce métal dans 
un tel état de pureté , quelle a été désignée sous le 
nom de mine d'acier. 

Les mines de fer attirables de Suède produisent 
aussi ce métal dans un haut degré de pureté, aussi les 
Anglais le préfèrent-ils aux autres fers pour le con- 
vertir en acier. 

Les mines de fer brunes , globuleuses , celles qui 
sont arénacées, ainsi que les mines limoneuses, étant 
produites par la décomposition des pyrites , et étant 
inélées de zinc , d’or, quelquefois d'argent et d'acide 
phosphorique , ne produisent pas , par leur fusion , 


(l) La stalactite martiale brune , nommée improprement héma- 
tite y contient souvent de la manganèse, qui se trouve réduite et 
combinée avec le fer que cette mine produit. 
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un fer pur. Quoiqu’une partie du zinc^rùle en se ré- 
duisant , et que l’autre forme une cadmie brunâtre qui 
se fixe vers la ceinture du fourneau , quoiqu’une par- 
tie de l’acide phospliorique forme du phosphore à 
l’aide du charbon, il n’y en a qu'une portion qui 
brûle, et qui concourt, avec le zinc, à produire cette 
flamme vive, légère et brillante comme une aurore 
boréale bien sensible- pendant la nuit, et qui s’é- 
chappe par torrent du gueulard du fourneau. 

La plus grande partie du phosphore qui se forme 
pendant la fonte de ces mines , se combine avec le fer , 
qu’il rend blanc et cassant. Dans cet état, il constitue 
la fonte blanche connue sous le nom de gueuse. Si la 
fonte contient moins de phosphore, elle est grise. 

Toutes les deux sont plus fusibles que le fer, et 
peuvent être affinées au fourneau de réverbère dont 
on alimente le feu par du charbon de terre, comme 
le pratique M. Bertrand, sous-directeur des forges 
impériales de Cosne, en Bourgogne. On a soin de 
bi asser ce métal fondu , afin d’en dégager une partie 
du phosphore. 

Suénon-Rinman , célèbre métallurgiste suédois, a 
indiqué le premier qu’on pouvait affiner très-promp- 
tement ce fer fondu , en le brassant avec de la chaux 
éteinte, qui s’empare de l’acide phosphorique. 

C’est ce même moyen qui a été employé par M. Du- 
faud , et à l’aide duquel il est parvenu à rendre duc- 
tile le fer cassant à froid. 

L’acide phosphorique qui se trouve dans toutes les 
mines de fer terreuses, est dû à la modification 
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qu’éprouve l'aride vitrioiique du soufre , lors de la dé- 
composition spontanée des pyrites ; ce que j’ai eu 
occasion d’observer, en cassant des morceaux de ga- 
lènes qui offraient des cavités tapissées d’ocre mar- 
tiale brunâtre, au centre desquelles étaient des cris- 
taux de plomb phosphore vert. 

En partant de la belle théorie de Suénon-Rinman , 
confirmée par les expériences de M. Dufaud , ne de- 
vrait-on pas toujours ajouter de la casline, ou terre 
calcaire, avec le minéral et le charbon qu'on projeté 
dans le fourneau? celle-ci absorberait une partie de 
fiacide phosphorique, et passerait à l’état de laitier. , 
» Si j ai fait mention de l’or contenu dans le fer, c’est 
que les mines de fer terreuses de ce métal, ayant été 
scorifiées, produisent une portioneule d’or. 

Les anciens paraissent avoir employé un procédé 
particulier pour précipiter l’or contenu dans les mines 
de fer terreuses, en vitrifiant ce métal; le laitier 
tranchant qu’on trouve dans différentes parties de la 
France , paraît en être une preuve : c’est une vitrifi- 
cation particulière du fer, qui m’a produit, par quin- 
tal , quarante livres de ce métal. 

- Le fait suivant est «ligne «le remarque : un maître 
de .forges, qui est devenu puissamment riche, répa- 
rait seid , tous les mois, le fond du creuset de son 
fourneau ; occupation qui le tenait deux jours. Il 
donnait alors vacance à ses ouvriers et double paye. 

Il se peut cjuc cet homme intelligent ait eu un 
moyen particulier pour dégager l'or contenu dans ses 
mines de fer terreuses. 
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Le fer atmosphérien , l'acier ou le fer , ayant été dis- 
sous par trois parties d’acide vitriolique concentré, 
étendu de trois parties d'eau, laisse au fond du vase 
une poudre noire, laquelle, ayant été bien lavée et 
desséchée , se trouve représenter le trente-troisième 
du fer dissous. Si l’on passe dans cette poudre un bar- 
reau aimanté, il lattire en entier et forme une houpe 
à son extrémité. 

Cette poudre noire est une espèce d'éthiops martial 
mêlé de manganèse et d ur. Ayant fondu une partie 
de cet éthiops «avec vingt-quatre parties de verre de 
borax, il a pris une teinte d’un violet tendre : cette 
espèce d’éthiops, ayant été coupellée avec dix parties 
de plomb, a laissé sur la coupelle un grain de fin , et 
a rejeté sur ses bords une scorie noire attirable par 
l'aimant. Ce grain de bn ayant été mis dans de l’acide 
nitreux pur, s’est coloré en noir à sa surface; et l'or, 
dégagé de la minicule d argent laissée par le plomb , 
s’est précipité sous la forme d’une poudre noire qui 
m’a fait connaître que l’or sc trouvait dans la propor- 
tion de quarante-deux grains dans un quintal de fer. 

Le fer atmosphérien ayant produit par sa dissolu- 
tion un éthiops semblable à celui extrait du fer et de 
l’acier , ce fait paraît démontrer que le fer quelconque 
contient une portion d’or. 

La couleur noire que laisse sur les doigts l’éthiop» 
martial aurifère , me paraît due à la manganèse qu’il 
contient , et ne doit pas être attribuée à la plomba- 
gine, qui a été improprement nommée carbure de 
fer, puisque la plombagine pure exposée au feu y 
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brûle , se volatilise , et ne laisse pas un atôme de 

fer. 

L’aciération du fer est le moyen d’obtenir ce métal 
dans le plus grand état de pureté où l’art est parvenu. 
Cette opération consiste à le tenir pendant huit ou dix 
jours entre de la poussière de charbon qui réduit l’acide 
phosphorique en phosphore, lequel brûle et s’exhale, 
tandis que l’acide igné , saturé du phlogistique des 
charbons, s’incarcère dans la terre martiale qu’il mé- 
tallisé. 

Si l’on a pénétré l’acier d'assez de feu pour le faire 
rougir, et si on l’a refroidi promptement, il acquiert 
une grande dureté et devient cassant : c’est cette opé- 
ration qu’on nomme trempe. On diminue cette fragi- 
lité en faisant chauffer cet acier, lequel, suivant le 
degré de chaleur qu’on lui imprime, prend différentes 
couleurs : par exemple , pour obtenir de l’acier d’une 
dureté moyenne , tel que celui qu’on emploie pour 
faire des canifs ou des rasoirs , on parvient à radoucir 
les lames de cet acier en les faisant chauffer dans de 
l’huile. A deux cent trente-sept degrés du thermo- 
mètre , l’acier prend une couleur d’un jaune pâle : 
il est alors propre à former les lames de canifs. 

En augmentant la chaleur progressivement, l’acier 
prend des couleurs brune, rouge, et au trois centième 
degré , la nuance du bleu foncé des ressorts de mon- 
tres, couleur qui s’affaiblit par plus de chaleur et 
passe au vert d’eau ; elle disparaît par un feu plus 
fort. 

Einman a fait connaître qu’on pouvait distinguer 
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le fer de l’acier , en mettant dessus une goutte d’acide 
nitreux qui noircit l’acier et laisse une tache verte 
blanchâtre sur le fer. 

Jnaljrse des mines de cuivre, faite par la voie 
humide. 

Ce moyen est le seul à l'aide duquel on peut appré- 
cier exactement la proportion d’acide que contient la 
chaux de cuivre, et la quantité de métal qui s'y 
trouve, tandis que par la fusion, à l’aide des flux sa- 
lin», il y a toujours une partie de cuivre de dissoute. 

La distillation est une opération préliminaire qu’on 
doit pratiquer pour s’assurer de la quantité d’eau et 
de la nature des gaz qu’on peut extraire des mines 
de cuivre salines dont on apprécie la perte en les pe- 
sant. On dissout ënsuite leur résidu dans de l’acide 
nitreux à trente-deux degvés. Cette dissolution éten- 
due d’eau , on en dégage le cuivre en mettant dedans 
une lame de fer : aussitôt le cuivre se fixe sur elle 
avec son éclat métallique. On détache ce métal , on le 
lave dans de l’eau distillée, on le dessèche, et on le ' 
pèse. Ce qui manque n’est autre chose que l’acide 
igné qui constituait la chaux métallique. 

Si l’on a opéré la décomposition de la mine jaune de 
cuivre , par l’acide nitreux , le fer et le cuivre qu elle 
contient, ainsi que l’argent, s’y dissolvent ; le soufre 
seul se précipite au fond de la dissolution dont on 
sépare le cuivre par le moyen du fer. On reconnaît si 
cette mine contenait de l’argent, en versant dans la 
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dissolution de la mine quelques gouttes d’acide marin , 
qui précipite l’argent sous i’orme de flocons blancs. 

Si l’on procède à l'analyse de la mine de cuivre 
grise sulfureuse, antimoniale, à l’aide de l’acide ni- 
treux , le cuivre s’y dissout ; l’antimoine et le soufre 
se précipitent sous forme de poudre blanche. Après 
l’avoir desséchée, on l’expose au feu, où le soufre 
brûle et s’exhale , tandis que la chaux d’antimoine 
reste au fond du creuset. 

Après avoir réduit le cuivre, à l’aide du fer qu’ou 
a mis dans sa dissolution , on pèse ce métal après l’avoir 
lavé et séché. Ce qui reste dans le creuset étant aussi 
pesé, et en défalquant la quantité d’acide igné que 
contient sa chaux , on évalue le soufre que cette mine 
de cuivre antimoniale contenait, et déterminant la 
pesanteur du cuivre revivifié, on reconnaît que cette 
mine contient par quintal 

Cuivre 24 

Antimoine 66 

Soufre g 

Arsenic 1 

ioo 

La mine de cuivre verte arénacée, du Pérou , ayant 
été traitée par l’acide nitreux , a laissé , par quintal , 
vingt-quatre livres de quartz blanc très-divisé. Le cui- 
vre ayant été dégagé de sa dissolution par le moyen du 
fer, et après avoir été lavé et desséché, a fait con- 
naître que ce métal se trouvait, dans cette mine, dans 
le rapport de quarante-huit livres par quintal. 
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Les vingt-six livres qui manquent pour le com- 
pléter sont dues à (acide ignifère, à l’acide marin , et 
à l’acide igné que cette mine contient, comme je l’ai 
indiqué dans mes Institutions de Physique. 

J'ai analysé la malachite par le moyen de l’acide 
nitreux , ayant eu soin d’en dégager d’abord , par la 
voie de la distillation , le cinquième d’eau qu’elle con- 
tient. La chaux brunâtre de cuivre qu’elle laisse , est 
entièrement soluble dans l’acide nitreux. 

Ayant mis dans cette dissolution étendue d’eau une 
lame de fer, le cuivre s’est revivifié; et après avoir 1 
été lavé et desséché, j’ai reconnu que dans la belle 
malachite ce métal se trouvait dans la proportion de 
soixante livres par quintal. En défalquant l'eau quelle 
a produit , il en résulte que la chaux de cuivre con- 
tient, par quintal, vingt livrer d'acide igné. 

Du soin qu’on doit apporter pour couler en 
tablettes le cuivre destiné à être laminé. 

Le cuivre le plus pur étant coulé en tablettes d’un 
pouce d’épaisseur , sur six de long et quatre de large , 
se refuse souvent au plaquage d’or ou d’argent, à rai- 
son des écailles qui se forment lorsqu’on passe ces 
plaques au laminoir ; défaut auquel on peut obvier 
en graissant la lingotière où l’un coule le cuivre, et 
en saupoudrant sa surface de poussière de charbon ; 
ce qui empêche que d’air extérieur ne brûle, 11e cal- 
cine les surfaces de ce métal. - • • . 

On doit encore éviter de le couler trop chaud, 
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parce qu’alors, au lieu de conserver son grain ou sa 
mie , le cuivre cristallise en prismes striés très-fin ap- 
posés verticalement. 

Le même soin doit être apporté pour le cuivre 
qu’on se propose de laminer pour le doublage des 
vaisseaux , lequel n’a qu’un tiers de ligne d’épaisseur. 

M. Bélanger, architecte, dont les grands talents 
sont connus, a le premier imaginé de couvrir les édi- 
fices en cuivre, moyen bien préférable au plomb. 
Pour cet effet , on réunit à recouvrement, à l’aide de 
bourrelets, les lames de cuivre de l’épaisseur précitée. 
La rouille verte qui se forme à leur surface est indis- 
soluble dans l'eau, et forme une couche solide qui 
défend le reste du métal. Cette rouille est une vraie 
malachite nommée patine par les antiquaires : si elle 
n’est pas attaquée par l’eau de pluie, c’est que celle- 
ci est égale en pureté à l’eau distillée , qui n’agit pas 
sur le cuivre ; tandis que les eaux fluviatiles ou de 
rivière , étant chargées de sels , ont une action sensible 
sur la rouille de cuivre quelles dissolvent. 

Le plomb présente un effet bien différent; car, 
plus l’eau est pure , plus elle a d'action sur ce métal : 
ce qui a été constaté par des expériences de Guyton , 
et par l’altération que le plomb qui a été employé 
aux couvertures des édifices , éproyve par l’action com- 
binée de l'eau de pluie et de l’air. Ce savant a fait 
connaître que des lames de plomb, tenues suspendues 
dans l’eau distillée, offraient à leur surface de petits 
flocons blancs qui se précipitaient au fond du vase ; 
tandis que des lames du même plomb , suspendues 
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dans l’eau fluviatile n'y éprouvèrent point d’altération. 

Le plomb qu'on emploie pour la couverture des 
édifices, s’altère, se décompose par le concours simul- 
tané de l'eau de pluie et du temps : aussi a-t-on 
observé que des lames de plomb qui avaient été 
exposées à l’air pendant l’espace de près d’un siècle , 
avaient diminué de près d’un tiers d’épaisseur. 

Il résulte de cette décomposition une espèce de 
céruse , ou chaux blanche de plomb , qu’on trouve 
déposée cà et là dans les angles de ces mêmes toits ; 
ce qui a été observé par M. Bélanger et par plusieurs 
physiciens. 

Des différents degrés de pureté de l'étain de 
Cornouaille. 

L’étain a été employé par les anciens pour donner 
de la dureté au cuivre , dont ils firent d’abord leurs 
armes et le soc de leurs charrues; car le fer ne fut 
mis en œuvre que long- temps après, ce qui est con- 
firmé par ce vers de Lucrèce : 

Et prior æris erat quant ferri cognitus usus. 


L’étain qu’on retire de l’Inde est regardé avec rai- 
son comme le plus pur ; celui livré dans le commerce, 
par les Anglais , est plus ou moins fin , suivant sa 
fonte. Le métal qui a coulé dans la case , étant puisé à 
sa surface , est le plus fin , tandis que celui qui est au 
fond du creuset de réception, contient souvent un 
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peu de cuivre ; aussi, dans les fonderies des mines 
d'étain , marque-t-on les saumons ou lingots pour les 
distinguer. 

De la quantité de. plomb qu’il faut mêler à 
l’étain pur , pour obtenir l’alliage qu’on réduit 
en feuilles y pour mettre les glaces au teint. 

Si j' ai indiqué dans mes Institutions de Physique , 
en parlant de cet alliage , une dose de plomb plus 
considérable que celle qui y entre réellement, c’est 
qtie je n’avais parlé que d’après l’analyse de cet alliage 
que j’avais retiré du teint des glaces, après en avoir 
séparé le mercure par la distillation. 

Lorsqu’on veut apposer la feuille d’étain sur une 
glace , on commence par l’aviver avec du mercure , 
qui réduit en chaux noire une portion de l’étain : de 
sorte que celui qui est amalgamé se trouve chargé 
d’une plus grande quantité de plomb que celle qu’on 
avait introduite pour l’alliage, puisque l’on ne met 
qu’une livre et demie de plomb sur un quintal d’étain. 

Pour réduire cet alliage en feuilles minces, on 
commence par le couler en plaques, qu’on étend 
entre les cylindres du laminoir ; on finit par leur 
donner l’extension desirée , par le malléage. 

Le prix de ces feuilles d’étain est très-élevé , puis- 
qu’elles se vendent 5o fr. la livre lorsqu’elles sont 
grandes et larges. 

En parlant de la manière de former ces feuilles, 
j’ai dit que le marteau dont on faisait usage y intro- 


» 


Digitized by Google 


DE PHYSIQUE. iy5 

«luisait un peu île fer , parce que j’en avais retiré réel- 
lement de l'alliage du teint des glaces ; mais ce fer 
provenait des cornues de fonte dont on fait usage 
pour la distillation de cet alliage , afin d’en obtenir 
le mercure. Le fer enlevé à ces cornues fait cristal- 
liser l’étain allié de plomb, et représenter des prismes 
carrés, ou aiguilles très-fines, enlacées de différentes 
manières , de couleur jaune-doré. Lorsqu’on a enduit 
de terre l’intérieur des cornues, l’étain n’agit plus 
sur le fer , et celui qu’on obtient après la distillation 
du teint , ne cristallise plus. 

Argent fulminant. 

M. Berthollet a fait connaître qu’on pouvait obte- 
nir un précipité d’argent fulminant, en dégageant ce 
métal du nitre lunaire par l’intermède de l’eau de 
chaux , et en faisant ensuite digérer ce précipité avec 
de l’alcali volatil fluor. 

M. Descotils , déjà connu par des découvertes inté- 
ressantes, a obtenu un précipité d’argent fulminant, 
en versant de l’alcohol dans une dissolution de nitre 
lunaire , qu’on a fait chauffer. La précipitation de l’ar- 
gent est accompagnée d effervescence. On trouve au 
fond du matras une poudre blanche cristalline, la- 
quelle, après avoir été lavée et desséchée, offre l'ar- 
gent fulminant, que la chaleur ou le frottement font 
détonner ; l’acide vitriolique concentré le fait déton- 
ner avec explosion. 

L’effet fulminant produit par les précipités d’or et 
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d’argent est dft au soufre ignifère; et l'explosion 
bruyante , accompagnée de lumière , est de la même 
nature que celle qui a lieu lorsqu’on a froissé un mé- 
lange de deux parties de tartre ignifère et d’une de 
soufre; mais les précipités d'argent produisent leur 
effet sans une forte pression, sur- tout celui de 
M. Berthollet , qu’on peut désigner par la phrase 
noli me tangere. 

Note sur les pépites d'or qui ont été décrites 
jusqu'à présent. 

On a consacré le mot pépite pour désigner l’argent 
et l’or natifs qu'on trouve en masses irrégulières plus 
ou moins considérables. 

La plus forte pépite connue, est celle que le 
P. Feuillé a vue au Pérou , dans le cabinet d'Àntonio 
Porto-Carero , laquelle pesait soixante-six marcs. 

• M. de Réaumur dit avoir vu, à Paris, une pépite 
d’or du poids de cinquante-six marcs. L’essai qu’il fit 
de cet or , pris sur quelques parties de cette pépite, 
offrait l’or à vingt-trois karats seize trente-deuxièmes, 
et clans d’autres , à vingt-deux karats. 

M. Donsambray avait légué à l’Académie des Sciences 
de Paris une pépite d’or du poids de dix-sept marcs , 
en demandant quelle fût conservée ; mais il était 
décidé que ce fidéi-commis serait enfreint , puisqu'à 
l’époque de la ferveur révolutionnaire, cette pépite 
d’or a été proposée à l’Assemblée nationale, en don 
patriotique. 


» 
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Cette proposition ayant été mise aux voix, fut 
adoptée par tous les Académiciens qui étaient à cette 
séance , excepté par M. l’Héritier, qui représenta avec 
énergie que l’Académie n’avait pas le droit de dispo- 
ser d’un Jidèi - commis ; et la pépite d’or fut remise 
dans le coffre où elle gisait depuis que M. Donsam- 
bray l'avait léguée: et elle serait certainement encore 
en France , si M. l’abbé Ilaüy , auquel elle fut confiée, 
eût eu connaissance des volontés du testateur, et de 
ce qui s’était déjà passé , lorsque de savants patriotes 
l’avaient voulu porter en offrande sur l’autel de la 
patrie du jour. 

11 semble que l’or natif en pépites se déplaît dans 
le Muséum des Plantes ; car avant que la conservation 
en fût confiée à M. Haüy, on déroba dans ce même 
cabinet la collection d’or natif qui s’y trouvait. 

L’anecdote suivante , dont j'ai été témoin , prouve 
encore combien il est difficile de conserver des mines 
d’or. 

Marie-Antoinette, reine de France, avait fait pré- 
sent à M. Dangivilliers d’une belle collection de 
mines d’or de Hongrie : celui-ci ayant été désigné à la 
survivance de M, de Buffon , en fit hommage à son 
Musée. 

Quelle fut ma surprise, étant un jour à dîner chez 
M. de Buffon avec M. de Galonné, alors ministre des 
finances, de voir, au dessert, placer devant ce mi- 
nistre un plat couvert dune serviette qui cachait la 
collection de mines d’or que la reine avait donnée 
à M. Dangivilliers! Je ne pus m empêcher de dire à 
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M. de Calonne : M. de Buffon vous fait un présent 

royal , et vous donne ce qu'il- n'a pas. 

Ce ministre dit : Quoique ces vingt morceaux soient 
très - beaux , je ne veux pas en priver le cabinet. 

M. de Buffon l’ayant assuré qu’il en avait d’autres , 
M. de Calonne se lit une douce violence , et les em- 
porta. 

Sel d’or. 

On doit désigner sous ce nom l’or qui a été dissous 
par l’eau régale , puisque , lorsqu’on a évaporé cette 
dissolution , les cristaux jaunes transparents quelle 
produit ne sont composés que d’acide marin et d’or. 

L’acide nitreux , ainsi que l'acide ignifère qu’il con- 
tient , n’ont été qu’auxiliaires de cette dissolution , 
dont ils se sont exhalés en se combinant avec du 
phlogistique que leur a fourni l'acide marin. 

La dissolution d’or laisse une couleur violette sur 
la peau, en se combinant avec l’acide igné, principe 
de La matière huileuse. Cette même dissolution co- 
lore aussi en violet purpurin le marbre et le papier, 
parce que l’un et l’autre contiennent de l’acide igné. 

La dissolution du nitre lunaire laisse une tache 
noire sur la peau , ainsi que sur le marbre et le pa- 
pier, en se combinant avec l’acide igné, qui est le 
principe de ces corps. 

Hydrognosie. 

Ce mot, qui signifie science propre à donner la 
connaissance des eaux , est plus approprié aux expé- 
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riences qu'elle exige , que celui d ' hydrologie , qui 
signifie discours sur les eaux. 

L’hydrognosie est la partie de la physique à l’aide 
de laquelle on parvient à déterminer avec précision 
la nature des substances salines ou extractives que 
l’eau tient en dissolution ; travail qui exige la con- 
naissance exacte de la chimie , et qui doit beaucoup 
aux Bayen, aux Bergman, aux Vénel , si justement 
appréciés par ceux qui sont restés attachés à la saine 
chimie , et qui ne regardent pas , avec M. Laplace , 
le gaz inflammable comme générateur de l’eau. 

Il y a des époques ou des hommes, d'ailleurs esti- 
mables, veulent faire passer leurs illusions pour des 
vérités démontrées : l’hydroscopie en est encore un 
exemple. 

Le docteur Touvenelle fut le prôneur outré du 
nommai Bléton , espèce de jongleur , qui disait avoir 
la propriété de déterminer les endroits de la terre oit 
il y avait des sources d’eau et des mines , à l’aide d’une 
baguette de coudrier qu'il tenait entre ses deux mains , 
et qu’il avait l’art de faire tourner et d’arrêter à 
volonté. 

C’est dans le dix-huitième siècle qu’on voulut encore 
faire croire aux propriétés de la baguette divinatoire , 
et qu’il y avait des hydroscopes, espèce d’hommes 
particulière qui avait seule la faculté de se servir de 
cette baguette. Risum teneatis , amici! • 
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De l’origine des mixtes. 

L’atmosphère renferme les éléments des météores , 
des corps organisés et de ceux qui ne le sont pas; ils 
s’y trouvent à l’état de fluides élastiques gazeux qui 
exercent entre eux une attraction et forment les com- 
binaisons variées inflammables, salines, terreuses ou 
métalliques. 

La dissolution des sels opérée par l’eau offre, dans 
le rapprochement de leurs parties similaires, une 
attraction élective bien remarquable , puisque les 
molécules intésrantes d’un même sel s’attirent, se téu- 
nissent pour donner naissance à des cristaux réguliers , 
sans se mêler aux molécules d’un sel d'une autre es- 
pèce, tenu en dissolution dans la inêr.e eau. 

Avancer que l’atmosjibère contient les éléments de 
tous les mixtes , est un lait qui paraît avoir été connu 
des anciens, et sur-tout d’Anaximène, célèbro*philo- 
soplie de Milet, qui florissait quatre cents ans avant 
l'ère chrétienne. L’air était , scion lui , le principe de 
toutes choses. 

Il est à présumer qu’il a voulu parler de l’atmos- 
ph ère dont l’air n’est qu’une des parties constituantes , 
et dans laquelle on reconnaît aujourd’hui comine 
parties intégrantes 1 électricité , la lumière, le calo- 
rique, l’eau, le gaz acide méphitique , etc. 

Anecdote sur l'incendie de l'Odcon. 

On dénonça alors à M. Duval , ministre de la police , 
que ceux qui avaient été chargés de réparer ce spec- 
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tacle avaient employé des mélanges soufrés , pour par- 
venir à l’incendier plus facilement. Ce qui donnait du 
crédit à cette dénonciation , c’est que plusieurs jours 
après que cet incendie eut cessé, on voyait pendant 
la nuit du soufre brûlant à la surface des décombres. 

M. Duval , avant de sévir contre les accusés, me fit 
prier d’aller sur le terrain de l’Odéon , afin de pouvoir 
reconnaître si ce n'était pas une cause physique qui 
concourait à la formation de ce soufre. 

M'étant rendu, vers la nuit, sur ce terrain brûlé , 
je trouvai çà et là , sur sa surface , du soufre citrin dans 
différents états, de pulvérulent, et de cristallisé. La 
plus grande partie des plâtras avait une teinte bleuâtre , 
répandait une odeur fétide due à un foie de soufre cal- 
caire pyrophorique. Dès que ces plâtras avaient le 
contact de l'air , ils y effleurissaient , et le soufre qu’ils 
renfermaient s’enflammait spontanément. 

Après avoir parcouru cet espace incendié , je recon- 
nus que les plâtras pyrophoriques se trouvaient dans 
les endroits oit il y avait eu des escaliers à marches de 
bois, ce qui me fournit le moyen d’expliquer com- 
ment le soufre s’était formé; ce qui a eu lieu par la 
décomposition du plâtre , dont l’acide vitriolique , 
qui en est le principe, s'est saturé du phlogistique des 
charbons , d’où est résulté le soufre, qui, s'étant com- 
biné avec la chaux vive produite par la calcination 
de la terre calcaire , base du plâtre , avait formé le 
pyrophore précité. 

Ayant remis au ministre le rapport de ce que j’avais 
observé , il me répondit que la justice était heureuse 
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quand elle pouvait être éclairée par le Jlambeau de 
l'expérience. 

Je fis connaître dans ce même rapport , que l'on 
n'avait pas mis le feu aux quatre coins de la salle de 
l’Odéon , comme on lavait dit , pour opérer plus 
sûrement son incendie ; et que si le feu s’était mani- 
festé aux quatre coins , cela n’avait eu lieu que lors- 
qu’on avait donné accès à l’air atmosphérique, lequel , 
s’étant mêlé avec le gaz inflammable produit par l’ex- 
pansion des huiles du bois et des décorations, avait 
rempli toute la capacité de la salle; qu'aussitèt l’in- 
troduction de l’air, le feu avait pris par-tout avec une 
explosion bruyante qui causa la chûte du toit de cet 
édifice. 

Mes souhaits. 

Le célèbre et respectable Sigorgne , correspondant 
de l’Académie des Sciences , qui est un des physiciens 
qui a le plus concouru à faire connaître l’excellence 
de la théorie de Newton , en publiant ses Institutions 
il y a plus de soixante ans , est un des hommes qui a 
le plus mérité des sciences. J’ai eu’ l’avantage dêtre 
long-temps en correspondance avec cet homme ver- 
tueux et magnanime (i), que les sciences ont eu le 


(i) Ayant été arrêté, iniarcéré et exilé pour avoir lu des vers 
contre madame de Pompadour, dont ou l’accusait d’être l'au- 
teur, il ne voulut jamais déclarer qu’ils étaient de M. Turgot. 
Celui-ci étant devenu contrôleur-général des finances, fit rap- 
peler M. de Sigorgne de son exil , et le mit à portée de suivre 
les science? , dont il s’est occupé toute sa vie. 
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malheur de perdre il y a trois ans. Quoique nonagé- 
naire , sa tète n 'éprouva point d’altération par le temps , 
comme le prouvent les lettres qu’il m’écrivit avant de 
terminer sa glorieuse carrière; lettres dans lesquelles 
il m’invitait à produire , le plus tôt possible , mes Insti- 
tutions de Physique , estimant quelles pourraient rap- 
peler à la vérité , et ouvrir les yeux sur la métachimie 
régnante. 

Je ne doute pas que les savants français qui sont 
chargés de diriger l'institution normale, et dont le 
mérite, l’honnêteté, la sagacité sont connues, ne re- 
viennent à la doctrine et au technique des Stalil, des 
Margraff, des Rouelle, des Bergman, des Scheele, 
des Bayen , etc. , et n’aient le noble courage d’avouer 
qu’ils ont été induits en erreur sur la nouvelle no- 
menclature. 

J’ignore quel terme la nature mettra à ma vie , qui 
est très-avancée , puisque je suis dans ma soixante- 
treizième année ; mais tant que j’aurai des forces , et 
que ma raison ne s’aliénera pas , je ferai tout ce qui 
sera en moi pour concourir à détruire la contagion 
nomenclative qui a dénaturé la physique. 

M. Bouillon-Lagrange , dans l’ouvrage qu’il a publié 
sous le titre de Cours de Chimie, croit avoir légitimé 
la nouvelle nomenclature, et avoir rendu immuable 
la nouvelle doctrine physico-chimique , en citant les 
noms de près de quatre-vingts savants français et 
étrangers qui ont admis l’une et l'autre; mais, malgré 
leur célébrité et celle de M. Bouillon lui-même , il est 
impossible qu’ils prouvent que les mots grecs qu’ils ont 


I 


Digitized by Google 


ï84 INSTITUTIONS 

* • 

employés puissent signifier ce qu'ils veulent exprimer. 

En effet, oxig'ene étant dérivé A'oxis, vinaigrier, 
mot dont le génitif est oxidos , oxigène ne pourra 
jamais signifier que fils de vinaigrier, et non généra- 
teur d’acide. Oxide signifie vinaigre, et non chaux 
métallique. 

P rot oxide signifie premier vinaigre , et non premier 
état de la calcination. 

De ut oxide , second vinaigre. 

Tritoxide , troisième vinaigre. 

Péroxide, abondance de vinaigre. 

Oxide d'hydrtrg'enc signifie vinaigre né de l’eau , et 
n’est pas propre à donner une idée du fluide aqueux. 

Quant à la nouvelle doctrine , il ne suffit pas qu’un 
géomètre Aristarque ait dit que l’eau était composée 
d 'oxig'ene et <X hydrogéné , pour admettre ce paradoxe 
comme un théorème. 

Regarder les chaux métalliques comme des compo- 
sés d 'oxig'ene et de terre métallique, est un des para- 
doxes lavoisiens contredits par des faits irrévocables. 

Toute la tourbe des savants citée par M. Bouillon a 
été entraînée par le torrent révolutionnaire chimique ; 
et comme elle n’a pour but que la vérité, le temps 
et la raison l’y ramèneront. 

Pourquoi avoir éliminé du vocabulaire physico- 
chimique les mots alcali volatil et alcali fixe, pour y 
substituer ammoniaque et potasse. Ammoniaque , dé- 
rivé du mot grec ammos, sable, paraît suggérer üdée 
que l'alcali volatil en contient. L expression ancienne 
d’alcali volatil était bien plus naturelle, puisqu’elle 
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faisait connaître à-la-fois que ce sel ne différait de l’al- 
cali fixe que par sa volatilité. 

Le mot allemand ptttasse, substitué à celui d’alcali 
fixe, n'est pas plus heureux, puisqu’il n’a jamais si- 
gnifié que cendre de pot. 

L’expression muriate de sonde, substituée pour dé- 
signer le sel marin, est d'autant plus impropre, que 
le mot mnria n’a jamais désigné chez les Latins qu'une 
sauce faite avec un poisson. 

Quant au mot soude, pourquoi avoir consacré le 
nom d’une plante pour désigner le natron, qui est la 
base du sel marin , puisque le natron qu'on extrait de 
la cendre du kali ne s’y trouve que lorsque du sel marin 
littoral s’y est décomposé? vérité qui est constatée par 
les expériences de Malesherbes et de Duhamel , les- 
quels n’ont retiré, à la seconde culture du kali, qu’un 
sel congénère de l’alcali fixe du tartre. 

Pourquoi avoir nommé la plombagine carbure de 
fer, puisque ce minéral pur ne contient pas de ce 
métal ? 

Pourquoi s’être attaché à barbariser la langue fran- 
çaise? Comment a-t-on pu imaginer d’employer une 
expression aussi dure que celle de tartrate? Il semble 
qu’on craint d’être entendu. 

La manie d’engrècailler les sciences a mis en vogue 
l’hellénégraphe banal. On lit sur le magasin du po- 
tier, Hjgiocèrame; et le titre de Sidcrotechnie à un 
ouvrage qui n’a pour but que d’enseigner la manière 
d’exploiter avec avantage les mines de fer. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

DES SAVANTS QCE j’aI CITÉS DANS MES INSTITUTIONS * 
DE PHYSIQUE, ACCOMPAGNEE DE NOTICES. 


Achard, chimiste prussien; est principalement 
connu par le procédé qu’il a indiqué pour extraire 
du sucre des betteraves. 

Agricola , médecin allemand , et contemporain de 
B. Palissy; a publié l'art d’exploiter les mines, dans 
l’ouvrage qui a pour titre : De re mrtallica. Il a aussi 
écrit sur les hystérolithes dans la dissertation qui a 
pour titre: De Nafura Fossilium. 

Aldrovandc , professeur de médecine et de philoso- * 
phie à Bologne, né en i5a5; s’occupa toute sa vie 
d’histoire naturelle, qu’il rassembla à grands frais. D 
légua sa collection au sénat de Bologne, qui l'avait 
aidé pour concourir à la publication des quinze vo- 
lumes gros in-folio dans lesquels il a décrit et fait 
graver les productions des trois règnes. Aldrovande 
mourut aveugle, à l’àge de quatre-vingts ans. 

Anaxim'ene , célèbre philosophe de Milet; a indi- 
qué le premier que l’atmosphère donnait naissance à 
toutes les productions de la nature. 

Archim'ctlc ; est le plus grand géomètre qui ait 
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existé. Il y a lieu de présumer qu’il a employé le feu 
rayonnant produit par les charbons, pour incendier 
la flotte de Marcel lus lors du siège de Syracuse. 

Arnau.lt de Villeneuve , médecin chimiste à Mont- 
pellier; a le premier fait connaître, en 1245, qu’on 
pouvait extraire , par la distillation du vin , le fluide 
inflammable connu sous les noms d 'eau-de-vie , d’es- 
prit de vin, d alcohol. 

Bacon. Deux Anglais célèbres dans leur genre, ont 
porté ce nom : l’un , nommé Roger, était franciscain , 
et le plus grand physicien de son siècle; l’autre, sur- 
nommé Vérulam, était un philosophe profond auquel 
on doit entre autres l’apologie des sciences. 

Bailly, un des savants le plus justement estimés ; a 
publié l’histoire de l’astronomie ancienne et moderne, 
où l’on remarque une grande pureté de style et beau- 
coup d’érudition. Il eut le malheur , à l’époque de la 
révolution, d’être nommé président des états géné- 
raux, et presque en même temps nommé maire de 
Paris par la commune, qui l’envoya enlever des états 
généraux , à Versailles , dans un fiacre couvert de 
branches de laurier. J’étais alors directeur de l’acadé- 
mie royale des sciences, à laquelle je proposai d’en- 
voyer une députation à Chaillot pour complimenter 
Bailly. Je m’y rendis le premier. Etant arrivé à la 
porte de sa maison , ses gardes m’entourèrent , me 
demandèrent mon épée, disant qu’il leur était défendu 
de laisser entrer quelqu’un armé chez leur maire. Par- 
venu à Bailly, je le trouvai seul, et lui déclinai le but 
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«le ma mission , en lui disant que j étais alarmé polir 
lui; que le peuple était versatile, qu'il abattait comme 
il élevait; que, si j’étais à sa place, je passserais en 
Angleterre. Bailly me répondit: Je pense autrement : 
il est dans ma destinée de faire le bonheur de la France ; 
je suis roi de Paris. D’après ces mots , je me retirai , 
plaignant le sort de mon malheureux ami , dont la fin 
a été abreuvée d’injures que lui prodigua cette même 
populace qui l’avait élevé à la mairie. Bailly répondait 
à ce peuple avec une noble intrépidité, et reçut la 
mort sans se plaindre. 

Banchs , président de la société royale de Londres; 
ses observations et ses découvertes ont enrichi l’his- 
toire naturelle. En parcourant l lslande, il a décou- 
vert une source d’eau jaillissant plus haut que celle du 
Geyser : il l’a désignée sous le nom tle Grondeur. Son 
voyage aux îles Hébrides et dans les mers du sud , avec 
le docteur Solander , offre des détails très-intéressants. 

Baunicr de la Moisson , trésorier -général des états 
de Languedoc; avait réuni une belle collection d'his- 
toire naturelle, dont une partie a été acquise par 
Buffon , ainsi ‘que les armoires sculptées qui renfer- 
maient sa collection , dont les montants sont chargés 
de serpents et de reptiles. 

Baycn ; est un des chimistes français les plus ins- 
truits et les plus modfcstes , auquel on doit des expé- 
riences importantes. C’est lui qui, le premier, a fait 
connaître les propriétés du gaz déphlogistiqué, qu’il a 
obtenu en distillant sans addition la chaux rouge de 
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mercure. Les découvertes de Bayen sont consignées 
dans ses opuscules. L’analyse des eaux minérales, 
faite par ce chimiste, est un des meilleurs ouvrages 
qui aient été publiés sur cet objet. 

Becchari , médecin de Bologne; a fait mention le 
premier de la matière glutineuse du froment: il la 
nommait vegèto-aniniale. 

Beccher, chimiste allemand; est un des hommes 
qui a cultivé la chimie avec le plus de succès. Stahl a 
développé ses principes. 

Bélanger , architecte célèbre; auquel l’art sera rede- 
vable de l’emploi du marmorillo , espèce de marbre 
artificiel supérieur au stuc, lequel, loin de s’altérer 
dans l’eau , y acquiert de la solidité. Le marmorillo se 
moule aussi facilement que le plâtre , est sonore , et 
a l’avantage de pouvoir être exposé aux injures de l’air 
sans se dégrader. 

Bergman , célèbre chimiste suédois ; est auteur de 
la sciagraphie. 

Bcrtho/let , membre du Sénat-Conservateur ; a pu- 
blié un ouvrage sous le titre de Statique chimique ; le 
M moyen de préparer l’argent fulminant; une poudre à 
canon plus détonnante que celle qu'on emploie, etc. 
La nouvelle nomenclature physico-chimique lui est 
redevable des mots chlorate, potassale, etc., etc., etc. 

Bertrand ; a publié un dictionnaire des fossiles qui 
renferme des notes intéressantes sur les pierres 
ponces , etc. 

Boerhaave, médecin hollandais; a publié une chi- 
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mie qui fait connaître combien il était exercé dans 
cet art: il a eu la patience de distiller jusqua cinq 
cents fois la même quantité de mercure , sans qu’il 
éprouvât aucune altération. 

Boissier de Sauvages, professeur de médecine à 
Montpellier; a le premier fait connaître que le gaz 
acide méphitique de la moufette de Perrault pouvait 
se transvaser à la manière des fluides. 

Born ; ce minéralogiste , qui a dirigé l’exploitation 
des mines de Hongrie, avait formé une belle collec- 
tion qu’il céda au lord Greeville, qui est parvenu à 
l’augmenter à un tel point quelle est devenue une des 
plus complètes de l’Europe. Cette collection fait partie 
aujourd’hui du muséum de la Société royale de 
Londres. La description de ce beau cabinet a été ' 
faite par le comte de Bournon. — Le baron de Born 
a publié plusieurs ouvrages, dont un sous le titre de 
lithophy/acium. On lui doit aussi la description métho- 
dique du cabinet de mademoiselle Eléonore Rhaab, 
en deux volumes in-8 0 . 

Borrichius , chimiste danois; a le premier parlé de 
l’inflammation des huiles par l’intermède de l’acide ni- 
treux. Il a légué des fonds pour l’entretien d’un labo- 
ratoire de chimie à Copenhague. 

Bosc ; est un des naturalistes les plus instruits : il a 
concouru à la confection du nouveau dictionnaire 
d’histoire naturelle, qui est supérieur à tout ce qui 
avait été produit dans ce genre. 

Bossut , célèbre géomètre; a remporté trois prix 
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concurremment avec les deux plus grands géomètres , 
Euler et Bernouilli. Bossut a publié une excellente 
histoire des mathématiques, un traité d hydrodyna- 
mique, etc., etc. 

Bottée et Riffault, régisseurs des poudres ; ont publié 
un ouvrage intéressant, relatif à la fabrication de la 
poudre a canon. 

Bouillon-la-Grange , professeur de physique au 
lycée Napoléon ; a entre autres publié une bonne 
analyse des truffes. 

Boumon, ami intime du célèbre Romé-Delisle , 
qui l’a aidé dans ses recherches; a publié à Londres 
un bel ouvrage sur le spath calcaire, dont les formes 
sont si variées. Le comte de Bournon prouve par cet 
ouvrage qu'il a des connaissances étendues en géo- 
métrie. 

Brongniart ; a publié un Traité élémentaire de 
minéralogie, intéressant par l'indication du gîte des 
minéraux, et des observations qui lui sont propres. Il 
est fâcheux qu’il n’ait pas employé dans cet ouvrage la 
nomenclature ordinaire. 

Brukman; ce physicien a observé que les plantes 
avaient des déjections comme les animaux , qui s'opé- 
raient par leurs racines, et qui nuisaient à la végéta- 
tion d’une plante de la même nature confiée au même 
terrain ; ce qui néeessite l’assolement ou l’alternation 
dans la culture des plantes annuelles , et la dépotation 
dans la culture des plantes de serres. 

Buffon ; fut reçu de l’Académie des Sciences sous 
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le nom de Leclerc , qui était celui de son père : il lè 
fit oublier pour prendre celui de Buffon. Il a publié 
trente-six volumes in- 4 ’ sur l’histoire naturelle. Pan- 
koucke lui donnait 12,000 fr. pour chaque volume 
manuscrit. 

Cardan , né à Pavie, en i5oi ; montra des connais- 
sances en médecine , en physique , en astronomie. Il 
se piquait , comme Socrate , d’avoir un démon fami- 
lier. Ayant cru lire dans son horoscope qu’il devait 
quitter la vie en i 5 76, le 21 septembre il se laissa 
mourir de faim pour l’accomplir. Cardan a fait men- 
tion d’une pierre météorique pesant douze cents livres. 

Caussigni , officier du corps du génie ; s’est beaucoup 
occupé à l’Ile de France de la fabrication de la poudre 
à canon , et a rendu un service important aux pou- 
driers, en faisant connaître que le charbon s’embrasait 
sous une forte pression , ce qui occasionnait le saut des 
pilons et les explosions terribles qui en résultaient, ce 
qui n’a plus lieu depuis qu’on emploie le charbon 
pulvérisé. 

Cawendish ; ce lord, qui avait un goût décidé pour 
la physique, a entre autres démontré que, dans la 
combustion de cinq parties de gaz déplilogistiqué et 
d’une d'air inflammable, il se formait du gaz acide 
méphitique, et qu’il se précipitait de leau. — Le lord 
Cawendish a rassemblé une des plus plus belles col- 
lections de livres connus , qu’il a léguée à ! Angleterre, 
avec des fonds suffisants pour entretenir cette biblio- 
thèque et payer les conservateurs. Cette bibliothèque 
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était publique de son vivant. Il laissa trente millions 
après sa mort. 

Chaptal, docteur en médecine, professeur de chi- 
mie à Montpellier, ex-ministre de l’intérieur, trésorier 
et membre du Sénat-Conservateur, comte de Chante- 
loup, etc.; a publié l'art du dégraisseur, une chimie 
appliquée aux arts, etc. etc. — La nouvelle nomen- 
clature physico -chimique lui est redevable des mots 
lui nique , nitrogene, etc. 

Charles, célèbre physicien; est le premier Français 
qui se soit frayé une route dans les airs, à l’aide d’un 
aérostat rempli de gaz inilainmable. 11 s'éleva à mille 
sept cents toises dans l’atmosphère. 

On lit, dans un rapport de l’Académie de Turin, 
relatif à l’ascension de l’aérostat monté par madame 
Blanchard, le 26 avril 1812, que cette femme s’éleva 
à trois mille neuf cents toises; que le baromètre des- 
cendit à dix pouces trois lignes: à cette hauteur, la 
pression de l'air sur le corps de madame Blanchard 
était en moins de dix-liuit mille cinq cents livres, et 
elle aurait été frappée d’une apoplexie foudroyante, 
s’il ne lui fût pas survenu une hémorrhagie par le nez. 
Le thermomètre descendit de dix-huit degrés au des- 
sous de la glace ; de sorte que madame Blanchard 
était roide de froid. 

Chcnevix , physicien et minéralogiste anglais ; a 
peint au naturel Werner, si célébré par des enthou- 
siastes. Ce Werner, professeur de l’école de Freyberg, 
en Saxe, a publié un ouvrage sur la minéralogie, qui 
Suppl. t 3 
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a été traduit en français par M. Brochant, lequel 
donne une idée de sa doctrine. 

CIdadni. Ce physicien a donné un détail intéres- 
sant relatif aux météorolithes, et aux niasses de fer 
natif qui ont été projetées en différents temps sur la 
terre. 

Collet d’Escotils, ingénieur en chef du corps impé- 
rial des mines, et chimiste distingué; a publié entre 
autres un procédé particulier pour obtenir de l’argent 
fulminant. 

Cordicr, inspecteur divisionnaire du corps impérial 
des mines, correspondant de l’Institut; a publié des 
observations sur l'amalgame d’argent natif cristallisé , 
et sur plusieurs faits de géologie. 

Correa de la Serra , Portugais ; est un des plus grands 
botanistes. C’est à lui que je dois la description de la 
muscade sauvage pétrifiée que j'ai dans mon cabinet. 
11 m’a fait aussi connaître qu’une pétrification spa- 
thique, que les autres botanistes n’avaient pu distin- 
guer, était le fruit d’une espèce de cyprès connu 
sous le nom de zamia. 

Corvisart , premier médecin de l’Empereur; est le 
savant qui m a le plus obligé depuis la révolution : 
quoique je n’eusse pas l’avantage de le connaître, il 
s’intéressa spontanément à ma position : doué du 
talent de Méad , il en a aussi la bienfaisance. 

Cou/on, de l’Académie des Sciences; a imaginé une 
balance électrique, et fait connaître que toutes les 
productions de la nature étaient susceptibles de pola- 
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rite. — Coulon fut un îles hommes les pluj vertueux , 
en même-temps qu’il était un des plus savants. 

Cronstcdt , minéralogiste suédois; a, ainsi que 
Wallerius, son compatriote, fait connaître par expé- 
rience la nature des productions minérales : aussi les 
ouvrages de ces deux hommes célèbres servent-ils de 
guide à ceux qui étudient la minéralogie. 

Cubîcrcs, ci-devant écuyer du roi; a toujours cul- 
tivé les sciences : il a rassemblé une collection d'histoire 
naturelle très-intéressante, qui renferme entre autres 
le beau buccin à côtes velues dont j’ai parlé dans mes 
Institutions de Physique. M. de Cubières , corres- 
pondant de l’Institut , a publié un ouvrage inté- 
ressant sur les coquilles, ainsi que des mémoires sur 
l'agriculture. 

Cuvier , célèbre professeur d’anatomie comparée , 
au Muséum des Plantes; s’est permis d’atténuer mes 
découvertes dans les rapports des travaux de la pre- 
mière Classe de l’Institut , dont il est un des secrétaires. 

Dalibard; est, parmi les physiciens , celui qui s’est 
occupé le premier de l’électricité atmosphérique. 
L’ayant soutirée sans ménagement, il en fut si affecté, 
qu’il en conserva toute sa vie un tremblement. 

Damgivilliers , de l’Académie des Sciences de Paris ; 
fut un de mes élèves dont l'amitié m’a été très-utile. 
Ayant été nommé survivant de Buffon à l’intendance 
du Jardin des Plantes, celui-ci en témoigna un grand 
mécontentement. Le comte Dangivilliers en ayant 
été informé, alla trouver Buffon , et parvint si bien à 

i3. 
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l’amadouer, qu’il lui dit qu’il desirait le cordon rouge. 
Dangivilliers lui ayant répondu qu’il était uniquement 
réservé à la récompense des hauts faits militaires, 
Buffon sc rabattit au titre de comte , diplôme que 
Dangivilliers lui porta quelques jours après, en lui 
annonçant en meme-temps qu’il avait obtenu de M. de 
ta Vrillière 4<>)000 fr. pour faire ériger la statue de 
Buffon en marbre , par Pajou ; ce qui compléta la ré- 
conciliation. Je tiens ces faits de M. Dangivilliers. 

h v 

Darcct, professeur de chimie au collège de France; 
a concouru avec Dizé à perfectionner le procédé 
inventé par de Lamétherie et Leblanc, pour extraire 
du sel marin le natron ou soude blanche. 

Daudin, ingénieur de première classe au corps im- 
périal des ponts et chaussées ; a publié plusieurs ou- 
vrages qui ont pour but le perfectionnement des ci- 
ments ou bétons. 

Davi , chimiste anglais ; est un des premiers physi- 
ciens qui ait fait connaître les propriétés galvaniques, 
et qui ait regardé son produit comme une substance 
métalloïde , quoique ce ne soit qu'un pyrophore. 

De Lamctherie , professeur de minéralogie au col- 
lège de France, rédacteur du Journal de Physique ; 
est un des savants auquel cette science a le plus d’obli- 
gation. Familier avec la géométrie , la physique , la 
chimie et la minéralogie , il a publié des ouvrages in- 
téressants sur ces diverses parties , ouvrages qui ont 
été accueillis des vrais savants. Sa constance et le cou- 
rage avec lesquels il a démasqué le charlatanisme, 
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font preuve de son grand caractère et dê son amour 
pour la vérité. 

Demeste , physicien et agriculteur éclairé , proprié- 
taire de la terre de Vaujour , près le Rainci ; a fait con- 
naître qu’on sauvait les quadrupèdes qui crevaient 
ordinairement lorsqu’on les avaient laissé paître des 
luzernes ou des tréfilés verts; qu’il suffisait de leur 
faire avaler de l'alcali volatil fluor ou une lessive 
alcaline. 

Descartes ; s’est servi de l’expérience de l'eau vapo-% 
risée dans l’éolipile , pour faire connaître comment le 
vent se formait. 

Deyeux, professeur de chimie aux écoles de méde- 
cine ; a donné un procédé pour extraire le soufre de 
la racine de patience, etc. 

Dolomieu, commandeur de Malte; s’est principa- 
lement occupé de la géologie , et a publié des ouvrages 
intéressants sur le Vésuve , l’Etna et les autres volcans. 

Dubourg , docteur en médecine; était l'ami intime 
de Franklin , dont il a traduit les ouvrages. 

Dufay, membre de l’Académie des Sciences , inten- 
dant du Jardin des Plantes; s’occupa de l’électricité, 
et fit connaître l’avantage de l’isoloir pour l’accu- 
muler. 

Du Petit-Thouars , botaniste distingué; a publié 
un ouvrage sous le titre de Mélange de Botanique et 
de Voyages, etc. C’est ce botaniste qui m’a fait part 
de l’effet terrible du gaz qui s’exhale lorsqu’on fait 
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des incisionfau sapium, pour en obtenir le suc laiteux; 
il m'a fait connaître aussi qu’un fruit jaspisé dont 
l’extérieur a quelque rapport avec l’ananas, était de 
la classe des durions. 

Fahrenheit , né à Dantzick ; a fait connaître aux 
physiciens, en 1720, qu’il y avait un avantage réel à 
substituer le mercure à l’esprit de vin , pour la con- 
fection des thermomètres. La graduation de son échelle 
lui est particulière; c’est celle que les Anglais ont 
adoptée. Quant aux Français, ils suivent la graduation 
de Réaumur; et quoique le nouveau système ait in- 
troduit celle par centigrades, la physique n’en sera 
pas moins reconnaissante à Réaumur de l’invention 
du thermomètre, et des soins qu'il a donnés pour le 
perfectionner. 

Faujas, professeur de géologie au Muséum des 
Plantes ; a publié beaucoup d’ouvrages sur les vol- 
cans. Son V oyage aux iles Hébrides est très-intéressant. 
Faujas est un des naturalistes auquel la géologie doit 
le plus d’observations. 

Parler , naturaliste suédois ; a publié sur l’Italie 
des lettres très-intéressantes, sur-tout sur le sel am- 
moniac qui se forme après la coulée des laves du 
Vésuve. 

Ferguson , noble écossais , de la Société Royale de 
Londres ; a cultivé les sciences avec succès : aussi n’a- 
t-il pas négligé la minéralogie. Je tiens de son amitié 
plusieurs objets précieux. Cet homme , favorisé par la 
nature et la fortune , allie aux grâces du corps et de 
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l’esprit une candeur, une générosité, une bienfaisance 
remarquables. 

Farster-Reinhod , naturaliste anglais; accompagna 
Bancks et Cook dans un voyage dans la mer du Sud. 
Ce savant a publié plusieurs ouvrages intéressants sur 
l’histoire naturelle en général. 

Fourcrojr, conseiller d’Etat à vie , a publié le 
< Système des Connaissances chimiques , en u volumes 
/«- 8 °. 

Franklin. Je mets au nombre des choses ajrréables 
de ma vie, d’avoir été lié intimement avec ce philo- 
sophe, auquel les sciences ont tant d’obligation. Il 
est impossible de se figurer un homme meilleur et 
plus accompli que Franklin ; il alliait aux plus grandes 
connaissances , une aménité attrayante. 

Gacrtner , physicien allemand; a employé des mi- 
roirs concaves en bois doré , pour rassembler la cha- 
leur rayonnante, ainsi que le frigorique rayonnant. 

Gahn , chimiste suédois ; a fait connaître que la 
manganèse était un demi- métal dont il a obtenu le 
régule , ce que n’avait pu faire le baron de Cronstedt , 
qui avait éloigné ce minéral des substances métal- 
liques, sous le nom de siderea. 

Galilée, un des savants auquel la physique et l’as- 
tronomie ont le plus d'obligation , naquit à Pise , 
en 1 f) 64 - On lui doit la connaissance de l’accéléra- 
tion des corps dans leur chute ; celle de l’isochro- 
nisme du pendule. Il imagina le télescope , à l’aide 
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duquel il découvrit que la lune avait ses montagnes , 
ses volcans , etc. ; que Saturne avait quatre satellites ; 
que les pléiades et la voie -lactée étaient un amas 
d'étoiles. C’est pour avoir soutenu le système de 
Copernic , que Rome l’accusa d'hérésie à l’âge de 
soixante-dix ans, et le fit condamner par la Sainte- 
Inquisition , composée de sept cardinaux , qui le con- 
traignirent à jurer, à genou, qu’il avait avancé une 
erreur. — Ce grand homme perdit la vue trois ans 
avant sa mort. 

Gassendi , célèbre professeur de mathématiques au 
collège de France; admit, ainsi que Musschembroeck , 
qu’il y avait une matière particulière qui constituait 
le froid ; il la désignait sous le nom de frigorique. 
Epicure était du même sentiment. — Gassendi fut ami 
et contemporain de Descartes: ces deux philosophes 
furent souvent d’avis opposés. Molière acheva ses 
études sous Gassendi. 

Gillet de Lautnond , inspecteur général des mines 
de l’Empire , correspondant de l'Institut ; a fait con- 
naître les grès calcaréo-quarueux cristallisés de Fon- 
tainebleau , la koupholite des Pyrénées , le fer phos- 
ph oré de Bretagne , etc. • — Ce savant s’est rendu pro- 
priétaire de la précieuse collection de minéraux du 
célèbre Roiné-Delisle. 

Grignon, maître de forges , correspondant de l’Aca- 
démie des Sciences; a fait connaître que la cadmie 
des fourneaux où l’on fond les mines de fer terreuses, 
contenait beaucoup de zinc. 
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GueneaudeMontbeillard , de l’Académie des Science» 
de Dijon ; alliait à de vastes connaissances un style 
pur et harmonieux , tel que celui qui se trouve dans 
le discours que cet homme de génie a inséré en tète 
du premier volume de la Collection académique. Un 
de ses Mémoires imprimé dans les Actes de l’Académie 
de Dijon , relatif aux peines infligées aux criminels , 
et les moyens qu'il indique pour remplacer leur sup- 
plice et les soustraire à la mort, ne peuvent avoir pris 
naissance que dans lame d’un homme sensible et ver- 
tueux , qui compte la vie des hommes pour quelque 
chose. — On retrouve dans cet ouvrage le style pur 
de ce savant académicien. — Leclerc de Buffon était 
compatriote et ami de M. Guenau de Montbeillard , 
auquel il doit son illustration littéraire. En effet, les 
belles parties oratoires et descriptives sont du même 
style, et ne peuvent avoir appartenu qu’à la même 
plume. — Buffon parlait mal , sa conversation était 
fatigante , et mêlée de tout ça , pardieu ; ce qui a été 
aussi remarqué par M. Hérault de Séchelles , dans la 
brochure qu'il a publiée , laquelle a pour titre : V oyage 
à Montbard , Paris, an IX. M. Gueneau de Montbeillard 
était doué du don de la parole: il montra toute sa 
vie un noble désintéressement , et mourut pauvre. — 
Leclerc , né pauvre et roturier , jouissait de cinquante 
mille écus de rente lorsqu'il mourut; il avait le titre 
de comte de Buffon, seigneur de Montbart, marquis 
de Rougemont , vicomte de Quincy , seigneur 
Harengs , etc. etc. etc. 

Guy ton de Morvcau , avocat général au parlement 
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de Dijon , professeur de chimie à l'Ecole Polytech- 
nique 5 a publié un ouvrage intéressant sur le phlo- 
gistique, et est l’auteur de la Nouvelle Nomencla- 
ture Physico- Chimique. 

Hal/ey, célèbre astronome anglais ; a calculé la 
marche de quelques comètes dont le retour a eu lieu 
à terme fixé. 

m 

Haiiy , chanoine honoraire de la métropole de Paris ; 
est l'auteur de X Hellène graphie des Minéraux et d'un 
Système Crystallographitjue , dont le savant et véridique 
de Lamétherie a encore développé les erreurs dans 
son Journal de Physique , du mois d’avril 1812. 

Herschcl; a enrichi l'astronomie des découvertes les 
plus importantes quil a faites à laide de l'immense 
télescope qu'il a construit , lequel l’a mis à portée de 
reconnaître que le soleil , ainsi que les autres planètes , 
était une masse obscure, nullement ignescente, et 
dont la lumière était due à une émanation électrique. 

Ilèvèlius , sénateur de Dantzîck ; a publié, il y a 
cent ans, la description tle la lune dans un ouvrage 
qui a pour titre : Sclcnégraphic , planète dans laquelle 
il a reconnu , ainsi que Galilée , des montagnes et des 
volcans. 

Hoefer , directeur des pharmacies du grand-duc de 
Toscane ; a découvert le tartre boracé , feuilleté , connu 
sous le nom de sel sédatif d' Hombcrg , dans les eaux 
des lagunes de Cherchiago, près le Monte-Rotondo, 
en Toscane. Scheuzer , dans son Voyage des Alpes , 
dit avoir trouvé du borax dans les eaux de quelques 
lacs. Peut-être en est-il contenu dans l’eau du lac 
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Agnano , qui verdit la teinture bleue des violettes. I.a 
vase de quelques lacs du grand Thibet renferme en 
quantité du borax en beaux cristaux. * 

Hulme, physicien anglais; a publié une belle suite 
d'expériences sur la phosphorescence des poissons; a 
fait connaître la nature et les propriétés du fluide 
lumineux qui exsude de leur corps après leur mort. 

Humbolclt , est un des hommes qui a une généra- 
lité de connaissances la plus étendue. Il suffit de lire 
la relation «le ses voyages et les ouvrages qu’il a pu- 
bliés pour en être convaincu. 

Hypacie, fille «le Tliéon , célèbre mathématicien 
d’Alexandrie ; dut à son père une partie des vastes 
connaissances qu elle a développées dans la chaire «le 
lecole d’Alexandrie , où elle professa la géométrie , 
l’astronomie et l’éloquence. Ces sciences, lémontrées 
par une belle femme qui s’était déjà rendue célèbre 
dans les écoles d’Athènes , attirèrent , dans celles 
d’Alexandrie tous les hommes qui voulaient prendre 
des connaissances exactes de ces hautes sciences. 
C’est à Hypacie que la physique doit la découverte 
de l’aréomètre ou pèse-liqueurs. Hypacie florissait 
vers la fin du quatrième siècle ; elle était payenne. 
Saint Cyrille, évêque d’Alexandrie, estimant qu’elle 
écartait ses auditeurs du christianisme, la fit enlever 
par ses moines , lesquels , après l’avoir traînée dans 
l’église de Césarée, lui arrachèrent ses vêtements et 
déchirèrent ce beau corps à coups de tessons de po- 
terie ; ils le coupèrent ensuite en morceaux , qu’ils 
allèrent brûler en pompe sur le mont Cinéréon. 
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Ingenhouz, un des médecins de l’empereur d’Alle- 
magne; était l'ami intime de Franklin et le mien. 
Entre autres expériences qui lui sont dues, la com- 
bustion explosive du Cl de fer dans le gaz déphlogis- 
tiqué, est une de celles qui est la plus frappante , et 
propre à donner une idée de l’explosion des globes 
de feu aérolithifères. Ingenhouz a aussi démontré que 
l'électricité ne concourait pas à accélérer la végé- 
tation. 

Joubert , trésorier général des États de Languedoc , 
de l’Académie des Sciences de Montpellier ; a cultivé 
avec un égal succès les lettres , les sciences et les arts. 
Il était doué d’une piété bienfaisante , aidait les artistes 
de sa fortune, sans intérêt. Il rassembla une des plus 
belles collections de minéraux , qui a été achetée par 
M. Dedrée , beau-frère de Dolomieu : collection qu’il 
a beaucoup accrue , et à laquelle il a ajouté des objets 
d’art dignes d’un souverain. 

Jussieu (Bernard et Antoine). J’ai étudié la bota- 
nique sous ces deux savants respectables. Bernard me 
prit en affection et me traitait comme son enfant ; je 
n’avais alors que quinze ans. Il nie servit de guide dans 
la carrière que j’ai parcourue. Bernard de Jussieu 
était familier avec toutes les sciences. Lui demandant 
pourquoi il ne faisait pas part de ses découvertes ,* il 
me répondit : Je me contente de les communiquer ora- 
lement , et je n'ai pas le courage de m'exposer à la 
critique. Bernard de Jussieu a publié une dissertation 
intéressante sur l’exploitation des mines de mercure 
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d’Almaden , insérée dans les Mémoires de V Académie 
des Sciences. 

Klaproth , chimiste de Berlin ; a fait connaître plu- 
sieurs demi - métaux , le tellure , le titane , etc. , et 
est un des chimistes les plus justement célèbres. 

Kneppelout, médecin hollandais; a fait connaître 
que le vinaigre remédiait instantanément à l’effet du 
suc laiteux du toxicodendron. 

Knorr ; a publié un superbe ouvrage en 3 vol. in- 
fol. sur les pétrifications, qui y sont enluminées avec 
soin. 

Lacép'ede, professeur de zoologie au Muséum des 
Plantes, chancelier de la légion d’honneur; a publié 
neuf vol. ûi- 4° sur les poissons et les reptiles. 

Lange; on doit à ce physicien l’ingénieux emploi 
de la cheminée en verre pour les lampes à courant 
d'air: on lui doit aussi l’invention du phloscope. 

Lciplace, géomètre de haute renommée, chancelier 
du Sénat Conservateur , comte de 1 Empire ; a persuadé 
aux physiciens que l’eau était composée de cinq par- 
ties de gaz déphlogistiqué et d’une d’air inflammable. 

Lassone, premier médecin de Louis XVI; a publié 
des expériences intéressantes sur le zinc, etc. — L'ur- 
banité de Lassone, son enjouement, la finesse de son 
esprit, outre ses connaissances en son art, le firent 
justement apprécier. Il aimait à servir les hommes 
de talent, et concourut à l’élévation de Vicq-d’Azir , 
si avantageusement connu par son Anatomie comparée. 
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Lavoisier, fermier généra!, administrateur de la 
caisse d’escompte , régisseur des poudres et salpêtres , 
trésorier de l’Académie Royale des Sciences ; fut une 
des malheureuses victimes de la révolution. Ses ex- 
périences sur les différentes espèces de gaz l’ont prin- 
cipalement fait connaître. — Priestley étant senu à 
Paris , répéta ses expériences chez M. de Trudaine, à 
Montigny, en présence de Lavoisier,, qui s’en péné- 
tra , et les produisit le premier à l’Académie des 
Sciences en 1777 , dans la séance où Joseph II, em- 
pereur d’Allemagne, se trouvait; séance dans laquelle 
je rappelai à la vie, par de l’alcali volatil fluor, l’oi- 
seau que Lavoisier avait, dit-il , frappé de mort par 
l’air fixe. — Quoique je n'aie jamais admis la doctrine 
de Lavoisier , je suis un de ceux qui l’ont le plus re- 
gretté, parce qu’il était doux et honnête, et qu’il ai- 
mait les sciences. 

Lebouvier - Desmortiers , ci - devant conseiller à la 
chambre des comptes de Rretagne; a cultivé à-la-fois 
les muses et les sciences. C’est à l'aide du perfection- 
nement qu’il a imaginé de faire au briquet électrique, 
en y substituant un corps de pompe en cristal , qu’on 
suit les produits de la décomposition de l'air, opérée 
par la seule pression du piston avec lequel on foule 
un peu brusquement ce fluide élastique. On voit 
aussitôt dans la partie inférieure du cylindre de cris- 
tal, une lumière colorée, surmontée d'un gaz nébu- 
leux, accompagné d'une étincelle électrique qui met 
le feu à l’amadou. On doit à ce savant un ouvrage 
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qui a pour titre : Considération sur les Sourds et Muets 
de naissance. 

Leveillard, médecin des eaux de Passy ; a fait con- 
naître que des feuilles d’arbres, macérées dans de l’eau 
sélénitcuse, formaient un hépar d’où se séparait du 
soufre citrin : ce qu’il avait observé en grand vers la 
bonde de l’étang de Saint -Gratien. 

Uiéritier , de l’Académie Royale des Sciences de 
Paris ; s’était principalement adonné à la botanique. 
C’est la fermeté de cet homme vertueux qui a empê- 
ché l’Académie de ne pas disposer , en don patrio- 
tique, de la pépite d’or léguée en Jidéi-commis par 
M. d’Onsambray. — Les sciences regrettent M. Lhéri- 
tier, qui fut assassiné en 1794» en rentrant chez lui , 
rue Verte. 

Leslie, physicien anglais ; a le premier fait connaître 
qu'on pouvait opérer la congélation de l’eau dans 
le vide du récipient pneumatique, sous lequel on a 
aussi renfermé de l'acide vitriolique concentré , lequel 
absorbe le calorique aqueux. 

L inck ; a publié les gravures de soixante - douze 
variétés d’étoiles. 

Linné ; est, à juste titre, considéré comme le natu- 
raliste le plus universel: celui-là n’a pas usurpé sa 
réputation. 

Lorgna. Ce savant italien a fait connaître la cire 
punique et la manière de l’employer pour la peinture 
à l’encaustique. Il y a dans le cabinet de l'Institut le 
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portrait d’Euler, peint à l’encaustique par le cheva- 
lier Lorgna. 

iMÎd, naturaliste anglais ; a parlé, le premier, des 
calopodcs. 

Mairan, de l’Académie des Sciences; occupa la 
place de secrétaire de cette compagnie après la mort 
de Fontenelle. La dissertation que d'Ortous de Mairan 
a publiée sur la glace, est très-estimée, ainsi que ses 
autres ouvrages. Il légua, en mourant, cinquante mille 
écus à M r Geoffrin. 

Malcshcrbes. Cet homme vertueux est au-dessus de 
tous les éloges. Il cultiva les sciences et les lettres. II 
m’honora de son amitié , et me fit don de sa collection 
de minéraux, quand je lui fis connaître le projet que 
j’avais de faire fonder une école des mines, pour na- 
turaliser cette partie en France. 

Margraff, célèbre chimistede Berlin ; a faitconnaître, 
le premier, qu’on pouvait extraire du sucre des bette- 
raves , des carottes , du chervi, etc. 

Marialva, seigneur portugais; s’est livré avec pas- 
sion à l’étude des arts et des sciences. C’est lui qui m’a 
fait part qu’on remédiait instantanément à la piqûre 
de la vive, en mettant dessus une goutte d'alcali vola- 
til fluor; c’est aussi au marquis de Marialva que je 
dois des détails exacts sur le beau diamant du roi de 
Portugal. J’ai été lié de l’amitié la plus étroite avec cet 
homme vertueux et bienfaisant, digne compatriote de 
CotTca de la Serra. 
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Mead. , médecin du roi d'Angleterre; est un de ces 
hommes rares dont la nature est avare. Son traité 
sur les poisons l’a fait regarder à juste titre comme 
un des bienfaiteurs de l'humanité. Chez Mead, les 
connaissances les plus exactes en physique et en mé- 
decine étaient alliées à une bienfaisance et un désin- 
téressement sans exemple. 

Meyer, d Osnabrück; a publié un très-bon traité sur 
la chaux, dans lequel il a fait connaître que la pierre 
calcaire était un sel insoluble dans l’eau, composé d’un 
acide particulier, qu’il a désigné sous le nom d'aci- 
dum pingue , acide qui est congénère de l’acide igné, 
lequel devrait être désigné par les mots acide calcaire. 
Toutes les chaux métalliques recèlent cet acide, qui 
est doué de la plus grande causticité lorsqu’il a été 
privé de la matière grasse avec laquelle il était com- 
biné dans la pierre calcaire. Les Français partisans 
de la doctrine anglaise , qui veut que l’air fixe ou gaz 
acide méphitique soit principe de la terre calcaire , 
ne parlent jamais du beau travail du chimiste d’Osna- 
brück, parce qu après l'avoir lu , on reconnaît combien 
la nouvelle théorie est erronée. 

Monge; fut employé à l'Ecole du Génie de Mézières, 
sous M. Bossut , professeur royal de cette école , et 
examinateur des élèves. Monge a publié des ouvrées 
de géométrie qui sont estimés. 11 fut ministre de°la 
marine dans la révolution ; il est maintenant membre 
du Sénat-Conservateur, avec sénatorerie , et comte de 
l’Empire. 

Sappl. u 
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Montalivet , comte de l’Empire, et ministre éclairé, 
qui a pour but le progrès des sciences et l'améliora- 
tion des lettres et des arts ; a fait imprimer et répandre 
la troisième édition de mon Mémoire sur Us Mortiers 
et Ciments. C’est en donnant suite à ce travail , que j’ai 
fait connaître un badigeon inaltérable à l’air et à l’eau , 
ainsi que le marmorillo , dont les avantages seront 
connus sous peu par les soins de M. Bélanger, archi- 
tecte, qui l’a fait employer, et dont le jugement est 
prépondérant dans son art. 

Musschcmbrocck , à qui l’on doit un très-bon traité 
de physique; a donné naissance à la bouteille de 
Leyde. Ce physicien admettait , ainsi que Gassendi , 
une matière frigorifère. 

Nafoiéon 1 er , membre de l'Institut ; ayant appris 
que jetais privé, depuis seize années, de 24,000 fr. 
de rente qui constituaient ma fortune , et que j’éprou- 
vais des besoins, me donna, en 1810, une pension 
de 3 ,ooo fr. : bienfait auquel j’ai été d’autant plus sen- 
sible , que depuis long -temps des savants distingués 
me déprisaient dans son esprit , par la seule raison 
que je n’ai jamais adopté leurs opinions scientifiques. 

Newton; a avancé que le soleil répandait une masse 
de feu immense. Bailly, Laplace, et tous les physi- 
ciens, ont admis cette opinion par respect pour le 
grand-homme qui l’a avancée. 

NolUt , de l'Académie des Sciences, professeur de 
physique au collège de Navarre; alliait à la plus grande 
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honnêteté, de profondes connaissances en physique. Il 
a démontré le premier l'identité de la foudre et de la 
fulmination électrique. Les leçons de physique qu’il a 
publiées sont claires et précises. J ai eu le bonheur 
d’étudier sous cet homme célèbre , qui m’a honoré de 
son amitié. 

Olbers ; l’opinion de cet astronome sur l’origine des 
quatre petites planètes quil a découvertes ne me pa- 
raît pas plausible. — Je ne conçois pas qu’on puisse 
supposer qu’elles ont été produites par les fragments 
d’une plus grosse planète, leur constitution étant 
d'être immuable et éternelle: rien n’est rejeté d’une 
planète dans une autre , quoique quelques géomètres 
français aient avancé que les pierres météoriques 
avaient été rejetées par les volcans de la lune. 

Otton de Giuirrick , de Magdebourg ; imagina la 
machine pneumatique, et donna le premier le nom 
d’électricité à la propriété attractive qu’exercent le 
soufre, le verre, et les résines, après avoir été frottés. 

Pajot, comte d'Onsambray, directeur général des 
postes , membre de l’Académie Royale des Sciences ; 
sacrifia une très-grande fortune à former le plus beau 
cabinet de physique et d'histoire naturelle, qu’il légua 
à l’Académie des Sciences , à la condition de le rendre 
utile au public, et qu’il n’en serait rien détourné. 

Palissy , le plus grand physicien que la nature seule 
puisse former; a perfectionné les émaux et la faïence: 
c’est le premier Français qui ait fait des cours d’his- 
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toire naturelle et de minéralogie, sous les règnes de 
Charles IX et de Henri III. 

P allas , un des plus célébrés naturalistes du nord; a 
publié des voyages ini cessants qu’il a faits en Sibérie 
et dans diverses parties de la Russie. J’ai eu l’avantage 
d’ètre en correspondance avec ce savant illustre, qui a 
enrichi ma collection de minéraux , comme je l’ai in- 
diqué dans mes Institutions de Physique. 

Papin ; ce physicien a calculé l’effet de l’eau va- 
porisée par le feu , laquelle a la propriété de dissoudre 
les os , ce qu’il reconnut à l’aide de sa marmite ou di- 
gesteur. Ce physicien conçut et exécuta la pompe à 
l’eu en même temps que Thomas Savery à Londres. 
C'est à la machine de ce dernier qu’on a donné la 
préférence , parce quelle n’a pas besoin de l’auxiliaire 
d’un homme pour produire son effet. Les Anglais 
viennent encore de la perfectionner. 

Pascal ; a fait connaître qu’on pouvait employer le 
baromètre pour évaluer les hauteurs au-dessus du ni- 
veau de la mer. 

Paulet, docteur en médecine; a publié un excellent 
ouvrage sur les champignons. 

Pellctan, un des plus célèbres anatomistes; m’a 
donné une concrétion adypocire, de la forme et de 
la grosseur d’un petit œuf de pigeon , qui était lisse à 
sa surface, striée du centre à la circonférence: elle 
avait été rejetée dans un vomissement. 

Pelletier, célèbre pharmacien ; a cultivé la chimie 
avec succès, et l’a enrichie d’expériences mémorables. 
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Il fut plus d’une fois victime par trop de hardiesse 
dans ses expériences. On doit à Pelletier des analyses 
très-exactes de différentes substances , telles que la 
phosphorolite , la molybdène, etc. Son travail sur le 
phosphore et ses combinaisons avec les substances 
métalliques offre beaucoup d’intérêt. Ses découvertes 
sont rapprochées dans ses Mémoires , qui ont été pu- 
bliés après sa mort. 

Percy , membre de l'Institut, baron de l’Empire, 
inspecteur général du service de santé des armées; a 
donné une notice sur la préparation des alcarajas. 

Pérou ; est un des voyageurs naturalistes qui a ras- 
semblé le plus d’objets qu’il a découverts dans son 
voyage à la Nouvelle-Hollande. Il est fâcheux qu'il ait 
été enlevé à la fleur de son âge, et qu’on ne jouisse 
que du premier volume de ses observations. 

Pictet, célèbre physicien de Genève; concourt jour- 
nellement au progrès des sciences, tant par ses obser- 
vations que par le journal intitulé : Bibliothèque Bri- 
tannique , dans lequel on trouve insérées les décou- 
vertes qui se font en Angleterre. 

Pingre, célèbre astronome, né à Paris, en 1711, 
est mort à l’âge de quatre-vingt-quatre ans. 11 a fait 
plusieurs voyages dans l’Inde , et dans les autres par- 
ties du globe, pour des observations importantes: 
c’est un des savants qui a le plus concouru aux pro- 
grès de l’astronomie. On lui doit la Cométographic , 
ouvrage qui manquait à cette science. 

Pini, professeur de minéralogie à Milan ; a fait 
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connaître 1 ' Argjrodamas de Pline, qu’il a désigné sous 
le nom d ' Adulaire. Ce célèbre physicien a publié, 
dans les Mémoires de son Académie, une dissertation 
dans laquelle il fait voir que la nouvelle nomencla- 
ture, ainsi que la doctrine à laquelle elle est appro- 
priée, sont inadmissibles. 

Proust; est parmi les chimistes français un de ceux 
qui a fait les découvertes les plus utiles. Il m'a fait 
connaître le premier qu’on pouvait extraire une huile 
essentielle du safran , et que celle de l’aunée, ou enula 
comporta , a tant de solidité quelle est sonore. 

Pythagorc ; peut être considéré comme un des plus 
grands philosophes de l’antiquité : il joignait aux ma- 
thématiques de grandes connaissances en astronomie. 
Doué d éloquence , et ami de la vertu, il sut l’inspirer 
à ses élèves. Il disait que le plus beau présent que 
le Ciel ait fait aux hommes est d’être utile à scs sem- 
blables, et de leur apprendre la vérité. Ne pouvant 
être initié dans les mystères des prêtres égyptiens 
qu'après s’être laissé circoncire, il y consentit. 

Ramus, un des hommes le plus savant et le plus 
bienfaisant de son siècle ; ayant soutenu et démontré 
que la philosophie d’Aristote était fausse et insoute- 
nable , il fut victime de l’envie des professeurs du 
temps, qui enseignaient la doctrine d’Aristote. Ils 
portèrent leurs plaintes à François I", qui crut abor- 
der la vérité en nommant une commission de cinq 
docteurs pour décider la question. Trois ayant été 
d’avis que Ramus avait faussement et témérairement 


Digitized by Google 


ai» 


DE PHYSIQUE, 
accusé le philosophe grec, Ramus fut interdit et exilé. 
De retour à Paris, il continua à démontrer les erreurs 
de l’enseignement public. Ceux qui en étaient chargés, 
profitant du désordre de la Saint-Barlhélemi , firent 
assassiner Ramus dans sa chambre. Ce vieillard fut 
jeté par la fenêtre dans la rue , où les régents et leurs 
élèves attendaientson cadavre, qui fut dépouillé de ses 
vêtements, et traîné nu dans les rues, où les écoliers 
le frappaient à coups de verges : ils le conduisirent 
ainsi jusqu’à la place Haubert , où ils jetèrent son ca- 
davre dans la rivière. — Dans tous les temps, dans 
tous les pays , les prêtres et les savants ont été cruels et 
atroces quand ils ont cru le pouvoir être impunément. 

Réauniur; est un des hommes auquel les sciences 
et l’histoire naturelle doivent le plus grand nombre 
de découvertes utiles. Il fut reçu à l’Académie des 
Sciences à l’àge de vingt-cinq ans. 11 ne cessa de tra- 
vailler qu’à l’époque de sa mort, qui arriva par acci- 
dent, dans sa soixante-quinziètne année. Entre autres 
découvertes utiles, la physique lui doit l’invention du 
thermomètre. Le Régent ayant accordé à Réaumur 
une pension de 12,000 fr. , en considération des ser- 
vices qu’il avait rendus aux arts et aux sciences , il ne 
voulut l’accepter qu’à condition quelle serait donnée 
sous le nom de l’Académie, qui en jouirait après sa 
mort, qui eut lieu en 1757. M. de Réaumur légua 
en outre son beau cabinet à l’Académie des Sciences. 
Buffon trouva le moyen de se l’approprier, ainsi que 
les 12,000 fr. de rente; et Brisson, ami et coopérateur 
des travaux de Réaumur, auquel on doit l’histoire des 
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oiseaux, et qui devait naturellement être chargé de ce 

cabinet , n’eut que des promesses. 

Régna ttd de Saint-J ean-d' An gely, de l’Académie fran- 
çaise, comte de l'Empire, et ministre; a fait recon- 
naître mes titres à la reconnaissance publique dans un 
rapport sur les mines , qu il a fait au conseil d’état et 
au corps législatif ; ce qui me donnait des droits de 
plus à l’attention de ceux qui diligent cette partie. 

Romas ; a inventé le cerf-volant électrifère à cordes 
métalliques. 

Romc-Delisle ; ce savant, justement célèbre, était 
doué d’une vaste érudition : il s’adonna principalement 
à l’étude de l’histoire naturelle. Travailleur infatigable, 
il a publié des ouvrages sur des matières de différents 
genres ; mais c’est sa Cristallographie qui fait connaître 
le génie scrutateur de Delisle, qui a dévoilé comment 
la nature avait procédé au renversement des cristaux , 
dont les sections verticales offrent la réunion d’une 
partie en sens opposé à l’autre. La constance des angles 
des prismes de ces polyèdresest une des vérités précieu- 
ses dues à ce cristallographc. — La Métrologie de Romé- 
Delislc est un ouvrage que les savants ont apprécié. Ce 
grand-homme, ami de la vérité, osa démontrer l’er- 
reur de Bulfon, relative au feu central, ce qui lui 
valut l’animadversion de l’Aldrovande français, lequel, 
à l’aide de ses adhérents, parvint à fermer à Delisle la 
porte de l’Académie. — Delisle vécut pauvre, mais 
aimé et estimé de tous les honnêtes gens. — Buffon 
n’a jamais pu passer à Delisle d’avoir dit, page y35 
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du troisième volume de sa Cristallographie , que la 
minéralogie n’était pas la partie brillante de Buffon : 
ce qui n’est que trop vrai. Non ornnia possiunus otnncs. 

Rondelet; a décrit, dans son Histoire des Poissons , 
les effets du venin de la vive. 

Rouelle ( Guillaume) ; a le premier naturalisé, en 
France, le goût de la saine chimie par les cours pu- 
blics qu’il a faits, et que j’ai suivis pendant plusieurs 
années. Après la mort de ce grand-homme, l’Acadé- 
mie des Sciences m’a fait l’honneur de me désigner 
pour le remplacer. Guillaume Rouelle n’a publié que 
deux Mémoires insérés parmi ceux de 1 Académie ; 
l’un sur la cristallisation des sels, et l’autre sur l’em- 
baumement des Egyptiens. Les leçons de cet habile 
chimiste ont été recueillies par ses élèves : il n’y en 
a que peu de manuscrites. Son nom n'en sera pas moins 
célèbre dans les fastes de la chimie, ainsi que celui 
de son frère qui était son coopérateur , et auquel 
on doit des Mémoires intéressants qu’il a publiés 
dans le Journal de Médecine. 

Rumphius , docteur en médecine ; fut consul à 
Amboine, l'une des îles Moluques : il cultiva la bo- 
tanique avec tant de zèle, qu’il a publié un magni- 
fique ouvrage sous le titre d ' Herbariwn amboine nse. 
Ses vastes connaissances lui valurent le titre de Pline 
de l'Inde. — Quoiqu’il ait eu le malheur de perdre 
la vue à quarante-trois ans , il n’en continua pas moins 
ses travaux. Il a fait graver une masse d’ambre gris du 
poids de cent quatre-vingt-deux livres. . 
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Saussure ; ce naturaliste est un tles observateurs les 
plus instruits, les plus exacts. Outre ses observations 
géologiques, la physique lui doit le moyen de faire 
des hygromètres comparables. Le goût des sciences 
utiles paraît héréditaire dans cette famille , puisque 
son fils marche sur ses traces. 

Saxo Grammaticus ; a publié dans le douzième 
siècle l'Histoire du Danemarck, où il fait mention du 
Geyser. 

Scanégati, professeur de physique à Rouen ; est 
l’inventeur d’un fourneau très-économique, propre a 
calciner la chaux et le plâtre. Malgré l’utilité réelle 
dont il est , on ne l’emploie pas. 

Schccle, chimiste suédois; fut ami et contempo- 
rain de Bergman , qui a dit avec raison , dans son 
Eloge , que c’est au génie de Schéele que la physique 
est redevable des découvertes les plus marquantes. Il 
suffit en effet de lire le Traité de l'air et du feu qu’il 
a publié , pour s’en convaincre. Sa théorie sur la dis- 
solution de la manganèse, par l’intermède de l’acide 
nitreux qu’on phlogistique à l’aide d’un peu de sucre , 
prouve que sans le principe inflammable, dont la 
manganèse est privée , elle ne se serait pas dissoute. 

Schevediavcr , docteur en médecine ; a fait con- 
naître la nature et l’origine de l’ambre gris. Rhum- 
pliius , surnommé le Pline de l'Inde , en a décrit et 
fait graver une masse pesant cent quatre-vingt-deux 
livres. 

Scopoli, minéralogiste allemand; a entre autres pu- 
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blié un ouvrage qui a pour titre : Cristallographie, 
hungarica, dans lequel il n’est question que des va- 
riétés que présente le cristal de roche. 

Séneque; a parlé de plusieurs comètes, et entre 
autres de celle qui a paru sous le règne de Néron. 
Il les a considérées comme des corps célestes durables 
et permanents. 

Sigorgnc , grand vicaire de Mâcon ; est le premier 
physicien qui a osé enseigner, dans l’université de 
Paris, les vérités démontrées par Newton. — M. Si- 
gorgne, âgé de quatre-vingt-dix. ans , a publié en 1807 
un volume in-8° qui a pour titre : Examen de la chi~ 
mie moderne, ouvrage dans lequel il sappe la nouvelle 
doctrine, et où l'on reconnaît la touche du grand- 
homme qui a publié les Institutions Newtoniennes , et 
combattu victorieusement le cartésianisme. 

Storck , médecin allemand ; a vanté l'emploi de 
l’extrait d’aconit, dont l’effet est terrible. 

Sucnon-liinman , célèbre métallurgiste suédois; a 
beaucoup travaillé sur les mines de fer et sur l’amé- 
lioration de ce métal ; amélioration qu’il a opérée en 
mêlant de la chaux avec la fonte en fusion. 

Tennant, célèbre physicien anglais ; a fait con- 
naître que les concrétions arthritiques qui constituent 
les nodus de la goutte, sont formées d’acide urique 
et de natron. 

r 

Tenon , anatomiste distingué , d’une probité intacte ; 
a été d’une persévérance admirable dans ses recher- 
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clies, comme le prouvent ses observations odontal- 

giques. 

Thénard , professeur de chimie au collège de 
France, etc. ; a publié plusieurs ouvrages oii la saga- 
cité est réunie à la méthode. Ses expériences avec la 
pile galvanique napoléonienne ont fait connaître la 
nature du pyrophore qui se produit alors. Ce beau 
travail a été suivi , de concert avec M. Gai Lussac , 
physicien distingué. 

Théophraste , un des philosophes grecs le plus sa- 
vant et le plus éloquent; fut élève de Platon et d'Aris- 
tote, dont il a publié les ouvrages. — On a de Théo- 
phraste un Traité sur les pierres, un autre sur les 
plantes. C’est à l’âge de quatre-vingt-dix-neuf ans 
qu’il composa ses Caractères , qui ont été traduits en 
français par la Bruyère. 

Thouin , professeur d’agriculture au Muséum des 
Plantes; est un des botanistes les plus instruits et le plus 
communicatif. Il m’a confirmé que le vinaigre était , 
ainsi que je l’ai avancé, propre à détruire l'effet ter- 
rible de l’euphorbe et du toxicodendron. 

Thouvenel , docteur en médecine ; était très- versé 
dans la chimie. Il a remporté le prix de douze mille 
francs, qui lui fut adjugé par l’Académie des Sciences, 
pour avoir résolu le problème de la formation du 
salpêtre. — Thouvenel eut la faiblesse de croire à 
la baguette divinatoire, et de prôner Bléton comme 
liydroscope, c’est-à-dire, 'ayant le pouvoir de décou- 
vrir les sources d’eau et les mines, à l’aide d’une ba- 
guette de coudrier qu’il faisait tourner dans ses mains. 
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Tissier, célèbre pharmacien de Lyon ; était très- 
versé dans la chimie , comme le prouve entre autres 
le dernier ouvrage qu’il a publié , sous le titre d' Essai 
sur la théorie des trois éléments comparés aux éléments 
de la chimie pneumatique , publié en 1804 : ouvrage 
qui fera époque dans les fastes de la saine chimie , à 
laquelle on reviendra quand le temps et la raison au- 
ront fait justice de l’erreur. 

Tonnelier , chargé de la classification des collec- 
tions de minéralogie du conseil des mines ; a eu 
l’honnêteté démpêcher la spoliation «le mon cabinet 
ordonnée par le comité de salut public, et sollicitée 
par les membres du eonseil des mines. Mon cabinet 
est le seul bien qui me reste. 

Torricelli, professeur de mathématiques à Florence ; 
cultiva la goémétrie et la physique, qui lui doit l'in- 
vention du baromètre, lequel porta pendant long- 
temps le nom de tube de Torricelli y instrument dont 
H se servit pour faire connaître la pression ou pe- 
santeur de l’air , et dont Pascal a démontré l'utilité 
pour faire apprécier la hauteur d’un terrein au-dessus 
du niveau de la mer. — 1 Galilée, qui avait su appré- 
cier Torricelli, se l'attacha comme secrétaire pendant 
sa cécité, pour mettre en ordre ses ouvrages. 

Troïl, évêque d’Upsal ; a publié un ouvrage sur 
l’Islande, dans lequel il a décrit le Geyser. 

Van-Helmont , né à Bruxelles en 1577; a cultivé 
la médecine , la physique et l’histoire naturelle. Il 
était si élevé au-dessus des connaissances de son 
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siècle, qu’on l'accusa de sorcellerie ; ce qui a été cause 
que l'Inquisition l a détenu pendant long-temps dans 
ses prisons. La physique conservera éternellement la 
mémoire de la belle expérience de Van-Helmont , 
qui prouve que l’atmosphère et l’eau sont les seuls 
principes de la végétation , et que la terre ne sert 
qu’à retenir l'eau. 

Vanquelin, professeur de chimie au Musée des 
Plantes; est avantageusement connu par ses analyses 
faites avec précision , par la découverte du demi- 
métal qu'il a nommé chrome , et comme coopérateur 
de Fourcroy. 

Vêtiel, docteur en médecine, professeur de chi- 
mie à Montpellier; fut élève de Guillaume Rouelle, 
auquel il a payé un tribut de reconnaissance qui 
honore l'un et l’autre. — Vénel a publié, dans la 
première édition de l’Encyclopédie, des Mémoires 
sur la chimie , lesquels , outre l’intérêt qu'ils offrent , 
sont écrits avec beaucoup d’élégance. On doit à ce chi- 
miste un bon Traité sur la manière d’essayer les eaux. 

Vestrumh , chimiste allemand; a fait connaître la 
propriété décolorante , du charbon et ses effets anti- 
putrides. 

Volt a , célèbre professeur de physique à Pise ; a 
imaginé l’clectrophore et l’accumulation du galva- 
nisme par la pile qui porte son nom. C’est pour con- 
sacrer cette belle découverte que Napoléon I" lit 
frapper une médaille d’or en l’honneur de Volta. 

Voltaire, dont le nom de famille était Arouet; ce 
génie qui honore la France, ayant signé une de ses 
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lettres au roi de Prusse, baron de Ferney; ce prince 
philosophe lui répondit : Votre nom n’a pas besoin 
de titre pour passer à la postérité; Horace, Lucrèce, 
Virgile, n’ont eu d’autres titres pour l’immortalité, 
que leurs ouvrages : n'allez pas faire comme Buffon , 
qui s’est barde de titres , apanages de vanité que 
l’homme vraiment illustre doit dédaigner. 


NOTE. 


Le Supplément à mes Institutions était imprimé 
lorsque je m’occupai de déterminer à quelle éléva- 
tion on pourrait se porter au-dessus du niveau «le la 
mer, sans courir le danger de perdre la vie ; les faits 
que j’ai rassemblés pouvant être utiles , j’ai cru devoir 
les publier. 

L’air est le fluide élastique qui nous enveloppe. Il 
est le principe essentiel de la vie , et se trouve en 
plus ou moins grande quantité dans l’atmosphère , 
comme le fait connaître le tube de Torricelii , où le 
mercure se soutient à ving-huit pouces, lorsque le 
temps est serein et que le terrain où l'on observe 
est de niveau avec la mer. 

Dès que l’air est en moindre quantité dans l'atmos- 
phère, le mercure descend proportionnellement dans 
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le tube du baromètre. C’est alors qu’on dit vulgaire- 
ment que le temps est pesant et lourd , tandis que le 
contraire existe, puisqu'alors le poids ou ressort de 
l’air comprime en moins. 

La masse d’air qui comprime la surface du corps 
d’un homme, lorsque le baromètre est à vingt-huit 
pouces , équivaut à environ vingt mille pesant. 

Lorsque le mercure est descendu de sept pouces 
dans le baromètre, la pression de l'air sur le corps 
est diminuée d'un quart , qui équivaut à cinq mille ; 
et lorsque le mercure se trouve descendu de quatorze 
pouces, la pression en moins est de dix mille livres. 
Aussi est-il impossible de gravir plus haut que trois 
mille dix-sept toises, où M. de Humboldt a déter- 
miné cette descension du mercure, en gravissant le 
Chimboraço. A cette hauteur, ses gencives saignèrent, 
les vaisseaux de ses yeux se remplirent de sang : un 
des hommes qui l’accompagnaient tomba en défail- 
lance. A cette même hauteur, les forces musculaires 
sont épuisées, et on éprouve une impuissance absolue 
de continuer sa marche. On ressent alors des palpita- 
tions et des battements si rapides et si forts dans 
toutes les artères, que les vaisseaux sont prêts à se 
rompre, parce qu’éprouvant une compression moitié 
moindre, leur dilatation est relative. 

Les académiciens de Lyon , dans le rapport de 
l’ascension aérostatique faite dans leur ville par 
M"* Blanchard , disent qu’elle s’est élevée à trois 
mille neuf cents toises , élévation qui surpasse celle 
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lîeM. Humboldt de huit cent quatre-vingt-trois toises. 
Sans une hémorrhagie qui eut lieu par le nez de 
cette femme, elle aurait péri subitement d’une apo- 
plexie foudroyante. 

Les faits suivants , rapportés par le célèbre Mead, 
médec in du roi d’Angleterre, dans son Traité de I in- 
fluence du soleil sur le corps humain, page 63, font 
connaître que, lorsque la descension du mercure dans 
le baromètre est rapide et considérable, cela influe 
dune manière terrible sur 1 économie animale. 


Mead rapporte que dans le mois de février 1687, 
le temps étant plus serein que de coutume, à l’instant 
de la conjonction du soleil et de la lune, le baromètre 
descendit plus bas quon ne l'avait jamais éprouvé; 
que M. Archambaud Pitcarn, médecin d'Edimbourg* 
lui avait mandé que dans le même temps , à neuf 
heures du matin, son ami Cockburn, professeur de 
philosophie, mourut subitement d'un crachement de 
sang. 

£e même jour et à la même heure , M. Archambaud 
Pitcarn éprouva un saignement de nez que rien n’avait 
annonce , et qui n’avait été précédé que d’un senti- 
ment de lassitude et de faiblesse extraordinaires. 

La physique doit à M. de Saussure des observations 
très-intéressantes sur les effets de l'air, qu’on trouve 
insérées dans sa description du Mont-Blanc , où il 
fait entre autres connaître que lorsqu’on est élevé à 
quatorze cents toises , il faut s arrêter de quart-d’heure 
en quart-d heure pour se reposer deux ou trois mi- 
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nutes , et ne pas se laisser gagner par l'assoupisse- 
ment. 

Ce même physicien renianpie aussi que c'est à cette 
hauteur que les neiges fondent dans les Alpes. Le 
Mont-Blanc, qui, d’après les observations de M. de 
Saussure, est élevé de deux mille quatre cent vingt-six 
toises au-dessus du niveau de la mer, se trouve sur- 
monté de mille vingt-six toises de neige. 

La fonte des neiges ayant lieu dans les Alpes à qua- 
torze cent toises , où l’air ne se trouve avoir perdu 
qu’un quart de sa pesanteur, il est évident qu’à cette 
hauteur la lumière solaire y devient assez calorifère 
en décomposant cet air pour fondre la neige. 

M. de Saussure est le premier naturaliste qui ait eu 
le courage de monter jusqu'à la cime du Mont-Blanc : 
entreprise hardie et périlleuse! 

Il résulte des faits précités, qu’il est dangereux de 
s’élever à plus de trois mille toises , au-delà desquelles 
on court risque de perdre la vie. 

Dans les ascensions aérostatiques, il faut avoir soin 
de ne guère s’élever plus haut qu’à quatorze cents 
toises; car plus on s’élève, plus la pression sur l’aé- 
rostat est diminuée , plus la dilatation du gaz inflam- 
mable élastique qu’il renferme tend à entrer en ex- 
pansion, qui peut être telle, que le ballon crève, et 
que , par sa chûte accélérée , il fasse périr l’aéro- 
naute. 

Un partisan du feu solaire me disait qu’il croyait 
qu’on devait plutôt attribuer la rupture du ballon à 
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la dilatation que le feu du soleil faisait éprouver au 
gaz qui était renfermé dans le ballon. Lui ayant ob- 
jecté que, dans les hautes régions, les rayons du so- 
leil n’étaient pas calorifères , il crut me prouver le 
contraire , en me disant que Newton avait avancé 
que l’intensité de feu du soleil était immense ; qua 
la comète de 1680 s’étant approchée du soleil à la 
distance d’un demi-diamètre, c’est-à-dire à cent cin- 
quante mille lieues, avait acquis deux mille fois plus 
de chaleur que celle que le fer peut acquérir dans 
nos foyers. Il m’alléguait , comme autorité , le sys- 
tème de Lîuf'fon sur la formation du globe terrestre , 
et qu’enfin l'auteur de la Mécanique céleste pensait 
comme Newton sur l’intensité du l’eu solaire. 

Je répondis à mon partisan du feu solaire, que treize 
cents ans avant 1ère chrétienne, du temps de Dédale, 
oncroyaitaussi qu’ilyavait une grande intensité de feu 
dans le soleil , et qu’on avait attribué la chûte d'Icare, 
à ce que s’étant trop approché de cet astre, sa chaleur 
avait fondu le mastic qui avait servi à réunir les 
plumes de ses ailes. Cependant il est connu aujour- 
d’hui que les rayons de lumière du soleil ne commen- 
cent à devenir calorifères, qty quatorze cents toises 
delévation au-dessus de la terre. J’ai démontré, dans 
ce Supplément , que la lumière , en se décomposant 
simultanément avec l’air dans la région inférieure de 
l’atmosphère, produisait la chaleur; vérité qui avait 
été entrevue par M. de Luc , qui dit, page 53o du 
cinquième volume de son Histoire de la Terre : « Que 

i5. 
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« les rayons du soleil ne sont point chauds , et qu’ils 
•* ne sont cause de la chaleur que par leur pouvoir 
u de mettre en activité une cause résidante dans notre 
« globe et son atmosphère, et qui est ainsi la cause 
■< immédiate de la chaleur >•. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES 

CONTENUES DANS LE SUPPLEMENT DES INSTITUTIONS 
DE PHYSIQUE. 


A. 

A. c i d e des fourmis et des insectes ; leur effet dan- 
gereux P a g e 1 1 7 

Acide prussique, partie constituante du sang. . . .89 

— Idem, dans les os, dans les amandes d’abricot, 

de pèche, et dans les feuilles de laurier n 5 

Aciération ; purification du fer par sa cémentation 

avec le charbon 168 

Albumine, connue sous le nom d'ccume du pot. . 101 

— Est susceptible de putréfaction 102 

Alcali fixe; mots éliminés par les novateurs, qui y 

ont substitué le mot allemand potasse , qui signifie 

cendre de pot * i 85 

Alcali volatil; mots éliminés par les novateurs, qui y 
ont substitué celui A' ammoniaque , par analogie au 
temple de Jupiter Ammon, où l’on a supposé, pen- 
dant un temps, que le sel, dont on retire l’alkali 
volatil, se trouvait tout formé dans le sable, nommé 
ammos par les Grecs ; d’où est dérivée l'épithète 
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d ’ ammoniaque , donnée au sel neutre formé par 
ombinaison de l’alcali volatil et de l’acide ma- 
rin page i85 

Alcyon, en forme de figue i3o 

Ambre gris , matière adypocire produite par les ba- 
leines 85 

— Idem, jaune ; ses propriétés électriques furent 

connues de Théophraste i47 

Améthyste; ne doit pas sa couleur à de la manga- 
nèse 148 

Amidon, modifié en sucre 33 

Amidon; substance qui est la base des semences, ra- 
cines, ou fruits qui tiennent lieu de pain Ibid. 

Ammoniac; mot qui ne peut servir à désigner l’alkali 

volatil i85 

Araignée de mer; crustacée plus connu sous le nom 

de crabe i32 

rgent fulminant de Bcrthollet 175 

— De Descotils Ibid. 

Argile porphiroïde, produite par la décomposition du 

serpentin i44 

• — Idem, végétale; son origine i45 

Astroïte; les polypes cjui forment ce madrépore sont 
les plus féconds, et l’assemblage de leurs ruches 
pierreuses et continues , concourt à former de 

nouveaux continents 127 

Avis à M. Cuvier i52 

Avoine; sa mouture fournit le gruau 4.9 
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B. 


Badigeon indélébile page 

Baleine, fournit une quantité considérable d'huile. . 86 
- — En 1697, la pèche de ce cétacée s’est élevée au 

nombre de 1968 88 

Baleine; nature de son toit 108 

Banane, fruit du musa, connu sous le nom dcjïguc 

d'Adam ./\o. 

Bernacle, ou poussepied 1 28 

Betteraves ; moyens employés pour en extraire le 

sucre 34 

Betterave; moyen d’en faire l’analyse 3 Ci 

Beurre, matière huileuse qui fait partie du lait. . . 106 
Bézoard, pierre de la vessie des quadrupèdes. . . .96 

Blanc de baleine 86 

Blé, froment, triticum L 4 y 

— Idem, de miracle 48 

— Idem, noir , sarrazin 5 a 

Bleu d'émail pur, préparé à la manière de M. de 

Montami , décrit dans son Traité des couleurs 

pour les émaux 1 3 1 

Brocatelle , marbre d’Espagn» i37 

Buccin velu i 33 

Buchols ; a obtenu un pyrophore congénère de celui 
qui constitue le galvanisme 

c. 


Cacao, dont l’amande est la base du chocolat. . . Jkt 


Digrtized by Google 


a 3 a TAULE ALIIHA BËTIQU E 
Cadmie de zinc, des fourneaux où l’on fond les mines 

de fer terreuses page 1 63 

Calcul, pierre de la vessie des hommes; diffère sui- 
vant làge g 5 

Cassave, racine de manioc râpée , lavée, desséchée. . 56 
Castine, pierre calcaire, laquelle, réduite en chaux, 
concourt à épurer le fer et à le rendre ductile. . i 63 

Cérumen , secrétion jaune du canal auditif 82 

Cerveau; son analyse 98 

Cerveau marin , espèce de madrépore 127 

Chair, muscles ou viande 99 

— Manièrcdont ils se détruisent spontanément. . 102 

Chaleur atmosphérique; son origine i 4 

— N’élève pas le thermomètre de Réaumur à plus 

de 3 î degrés, qui correspondent à la chaleur in- 
terne des animaux : admirable harmonie i 5 

— Produit le feu le plus actif, quand on fait coïn- 
cider ses rayons 21 

Chaleur produite par la chaux blanche de zinc, ta- 
misée, imbibée d’acide vitriolique concentré, fait 
élever le thermomètre de Réaumur à 170 degrés.. i 52 


Châtaigne de mer, oursin i 3 o 

Chevrette, petit crustac^ de mer t 3 a 

Chica des Péruviens, bière préparée avec le maïs.. 5 1 

Chyme ; donne naissance au chyle 84 

Cloporte de mer, oscabrion i 3 i 

Cobalt; manière de le purifier 1 54 

Coco des Maldives; est bifurqué 39 

Cocotier; son histoire 58 

Colle forte; sa préparation , 108 
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Combustibles; ne peuvent brûler qu'a près avoir été 


réduits à l'état de gaz inflammable pageao 

Comètes ; diffèrent entre elles par leur aspect et par 
les effets quelles peuvent produire ifi 


Corail articulé 1 2.5 

— Idem, rameux , rouge 126 

— Idem, blanc. Ibid. 

Coraline, espèce de polypier 1 20 

Corne; sa râclure sert d’engrais 1 ot) 

— Son charbon contient de l’acide prussique. .Ibid. 

Crabe, ou araignée de mer i 3 a 

Cuir; nom donnéà la peau de bœuf, du cheval, etc.. 108 

Cuivre rendu propre au laminage 171 

Cuivre laminé employé à la couverture des édifices ; 

doit être préféré aux autres métaux 172 


D. 


Datte, fruit sucré d’une espèce de palmier 5 g 

Déluge, submersion d’une partie de la terre, attri- 

buée au choc d’une comète, par Whiston , célèbre 
géomètre anglais, qui fut désigné par Newton pour 
le remplacer dans la chaire de mathématiques , à 

Cambridge ? 17 

Dentelle de mer, madrépore papyracé 127 

Dents ; contiennent un tiers de plus de sel phospho- 

rique que les os 1 1 3 

Drap marin; est aux coquilles ce que le poil est aux 
animaux i 33 
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E. 


Écaille, matière cornée qui couvre la tortue. .P. 108 


Écarlate; doit sa couleur à la cochenille fixée et 

exaltée par l’étain 67 

Écrevisse; crustacée fluviatile i 3 a 

Effluve électrique des animaux 80 

Egagropile , amas de poils trouvé dans la panse des 

ruminants .65 

Électricité sidérale , essence de la lumière plané- 
taire 1 r 

Ella , parenchyme qui enveloppait la fécule du sa- 
gou ; 5 7 

Embaumement des Égyptiens io 5 

Émeraude de Théophraste , hornblende smarag- 

ditée .146 

— Idem, du Pérou 147 

En quoi elle diffère de la smaragdite 148 

Éponges, habitacles flexibles, d’une espèce de mol- 
lusque prolongé 128 

Etain; ses différents degrés de pureté 173 


— Alliage de ce métal pour le teint des glaces.. 174 
Ether, matière subtile de Descartes, qui est au-dessus 

de l'atmosphère ; est l’essence de la lumière sidé- 
rale 12 

— Ce gaz éthéré céleste est impondérable , et 

n’oppose aucune résistance aux mouvements gira- 
toires des planètes i 5 

Éthiops per sé de Boerrhaave i 54 
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F. 


Facki, espèce de vin ou de bière prépare avec le 

riz page 4 a 

Fanon, ossement corné, flexible, noir, nommé ba- 
leine dans le commerce 87 

Fer météorique i 63 

Feu météorique; est le plus intense connu 21 

Fibrine, ou bouilli, nom donné à la chair de bœuf 

cuite 100 

Flaugergues ; a fait connaître que la comète , qui pa- 
rut en mars 1811 , est la même qui avait été vue 

en 1 3 o 1 18 

Fluide igné de Marat 29 

Forme prismatique , hexagone , déterminée par l'alcali 

fixe 

Foudre ; effets singuliers .^7 

Frigorique; moyen de déterminer son expansion .. 23 

Froid de 4 o degrés au-dessous de o, produit par l’éva- 
poration de l’éther dans le vide 24 

Fromager, espèce d’amidon retiré du céiba 67 

Fucus ; paraît être une espèce de polypier flexible. . 1 24 
Fumet; dont l’électricité est le véhicule 81 


Gâteau feuilleté, petite espèce d’huître 126 

Gaz acide méphitique ; est un produit et non un 

principe 26 

Gaz inflammable, produit par l’éther vitriolique. .25 
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Gélatine, non» qu’on donne au jus de dinde, de poulet 
et au bouillon de veau, qui se prend en gelée jaune 

transparente P 3 » 4 -’ i oo 

Gelée; son effet sur les muscles des animaux. .Ibid. 

Glace; s’enfonce de neuf-dixièmes dans l’eau 2,3 

Gland; sa préparation par les peuples qui l’ont em- 
ployé comme aliment 44 

Graisse, matière huileuse concrète 106 

Gras des fossoyeurs, espèce de savon animal produit 
par la décomposition des muscles et des graisses.. io 3 
Gueuse, fonte blanche oit le fer doit sa couleur à du 
phosphore i 65 

H. 

Hélix, de M. Banks; teint en pourpre 68 

Hématite brune, stalactite martiale manganésée. . 164 

Hérisson de mer , oursin t 3 o 

Homard, espèce de crustacée marin i 32 

Hyd re , le plus petit des polypes phosphoriques. . x a i 
Hydrognosie , moyen de déterminer la pureté de 

l’eau 178 

Hydroscope, qui découvre l’eau souterraine. . . .179 

Hygromètre de Saussure 27 

Hyppolite , concrétion pierreuse trouvée dans les in- 
testins des chevaux g 3 

Hypothèse de M. de La Place , sur la nature de 
l'eau 25 
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I. ’ 

Igname ; cette plante est de la famille des asperges. . P. 55 
Incubation , développement du fœtus des oiseaux pro- 
duit par une chaleur équivalente à 3 o ou 32 de- 
grés 73 

J. 

Jus, nom qui doit être substitué à celui de gélatine, 
quand il a été extrait de la tranche de bœuf. .100 

K. 

Kaolin , alumine qui résulte de la décomposition du 
feld-spath i43 

L. 

Laitance de carpe ; abonde en acide phosphorique. .112 

Laitier tranchant, chaux de fer vitrifiée 166 

Lépas, ou patelle i3i 

Lichen ; tient lieu de pain aux Lapons et aux Islan- 
dais 43 

Lithophage, espèce de pholadc qui dissout la pierre 

calcaire où elle se loge 18 

Lumière; est due à l'expansion du phlogistique par 
le concours d’un atome d'acide ignifère. . . i 3 et 19 
Lupin , espèce de pois ... . . . . , 02 

M. 

Main de mer ta3 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

Maïs, blé d’Inde, blé de Turquie page 5 e 

Malachite; sou analyse par la voie humide 171 

Manganèse; sa réduction par le phosphore i 5 y 

— végétale i 56 

Manioc; cette plante est de la famille des tithymales. . 56 
Manne de Pologne, semence du Jcstuca Jhdtans.. .49 

Marbre campan i 38 

Marmorillo , marbre artificiel plus beau, plus fin que 

le stuc i 3 S 

Marron; offre un aliment salubre 43 

Masturbation; ses effets terribles 98 

Matière fécale ; son analyse 89 

— Maladie qu’elle procure aux vidangeurs. . . .91 
Maza, espèce de pain d’épice fait avec la farine d’orge 

et de miel 46 

Mercnrification , transmutation idéale 1 53 

Mctachimie , nom approprié à la nouvelle doctrine. 
Microscope solaire; son effet sur le verre soufflé. .29 


Mines; avantage d’employer de la bonne poudre à 

canon 1 5 o 

Mines de cuivre ; leur analyse par la voie humide. . 169 
Mine jaune de cuivre 170 

— Idem, antimoniale Ibid. 

— Idem, verte arenacée du Pérou ..Ibid. 

Mine de fer hépatique, produite par la mine de fer 

oléagineuse blanche 160 

o 

Mine de fer spathiforme oléagineuse i 58 

— Théorie de sa formation 162 

Moelle , espèce de graisse qui remplit le tibia des 

animaux io 5 
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Momies du pic de Ténériffe paget 3 o 

Mollusques, nom consacré aux poissons qui habitent 

les coquilles 1 33 

^lorve , mucosité; a une saveur salée 82 

N. 

Nacelle, test corné de l’oscabrion i3i 

Natron retiré des os calcinés à blanc 110 


Nèroli , huile essentielle de fleurs d’orange 63 

Nomenclature physico-chimique nouvelle, preuve de 
son insignifiance 184 

O. 

Obésité, surabondance de graisse 106 

Odéon ; formation du pyrophore dans les décombres 

de son incendie 180 

Œillet de mer, espèce de madrépore 127 

OEuf; est composé d’albumen et de jaune qui con- 
tient le germe ; ces deux fluides distincts sont ren- 
fermés dans une boîte calcaire qu’on nomme co- 
quille 72 

— Analyse de l’œuf 77 

— Coquille d’œuf; d'après la nouvelle analyse faite 
par V’auquelin , elle contient , outre la terre cal- 
caire , de la magnésie , de l’acide phosphorique , 
de l’acide prussique, du soufre et du fer. La petite 
portion de ce métal paraît avoir été fournie par 
I acide marin , qui a été son intermède de décom- 
position, lequel, comme on le sait, doit sa oou- 
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leur jaune à du fer. La membrane interne de l'œuf 
paraît congénère de l’albumine. 

Oignon ; passage de son suc âcre à l’état de sucre , 

par la cuisson page 38 

O/co-saccarum , sucre empreint d’huile essentielle. . 64 
Opontia, raquette, ou figuier d’Inde; son fruit colore 

en rouge de sang les urines 93 

Or, extrait du fer du commerce 16a 

— Des mines de fer terreuses 166 

— Moyen d’extraire ce métal du fer 167 

Orge; est le blé le plus anciennement connu ... .46 

— Idem, perlé ; doit sa forme à une mouture faite 

avec des meules peu rapprochées Ibid. 

Orgue de mer, tubipore rouge 128 

Origine des mixtes . . 180 

Os ou ossements 110 

— Manière dont ils s’accroissent 1 11 

Oscabrion i 3 t 

Osmazone de Thénard 99 

Oursin ; hérisson ou châtaigne «le mer i 3 o 

Outremer, bleu martial, extrait du lapis i 46 

P. 


Pain de froment. Lorsqu’on retire le pain du four , la 
fermentation panaire n’est complètement terminée 
que lorsqu'il est refroidi : aussi est-il dangereux de 
rester dans le fournil où il est déposé, surtout s’il 
est fermé. L’odeur suave qui se dégage est due à 
tin gaz vineux et méphitique , qui asphyxie. La mie 
d'un pareil pain, qui n’est pas encore refroidie , 


DES MATIÈRES. a 4 t 

étant mangée , peut procurer la mort. La saveur 
de la mie du pain refroidi est suave et bien plus 
agréable que celle de cette même mie , encore 

tiède «... .page 47 

Pain d’épice ; composé de farine de seigle et de 

miel . ... 4.9 

Pain des nègres, galette faite avec de la cassave. . . .52 
Panache de mer, polypier à cellules calcaires. . . 125 

Parchemin, peau de mouton préparée 107 

Partie aromatique des plantes ; développe un parfum 
différent , suivant son état de floraison et de fruc- 
tification 62 

Patate , racine tubéreuse d’une espèce de li/emn. , S 3 
Patine , malachite insoluble dans l’eau pure. . . . 17g 

Peau ; recouvre les muscles 107 

Pela , nommé cire blanche de la Chine ; est une ma- 
tière adypocire . . . . 65 

Pépite d’or 176 

Phlogistique saturé d’acide, forme des octaèdres; le 
camphre, le soufre, le phosphore, en sont des 

exemples , 3 t 

Phosphore ; est composé d’acide ignifère et d'acide 

phosphorique ..ni 

Phosphorescence , expansion de l’acide ignifère phlo- 

gistiqué 18 

Phosphorescence de la terre animale loü 

Phosphorolite de l’Estramadure 1 1 2 

Physalide , ainsi que l’ortie de mer, produit des 

phlyctènes, comme Purtica urens jl8 

Pinceau de mer 122 

Suppl. 16 


Digitized by Google 


v 4 u TABLE ALPHABETIQUE 

Pite , fil fait avec la bourre du coco page 59 

Planètes ; rêverie de Buffon sur leur formation .... 1 3 
Planètes; sont immuables par leur constitution; sup- 
poser quelles éclatent et se subdivisent , est une 
assertion gratuite ; 1 harmonie céleste tient à l’indes- 
tructibilité de ces millions de corps planétaires.. 14 
Plomb laminé employé pour la couverture des édi- 
fices ; s’altère sensiblement iy 3 

Plombagine, nommée improprement carbure de fer , 

puisqu’elle n'en contient pas lorsqu’elle est pure. . 1 67 

Plume de mer , pennatide ia 3 

Poissons; leurs variétés i 34 

Polenta , bouillie faite avec la farine de maïs 5 1 

Pomme de terre, racine tubéreuse d’une espèce de 

solanum 53 

Ponte des œufs ; est accompagnée de douleurs dans 

tous les animaux 1 y 5 

Potasse , nom impropre donné à l’alcali fixe .... 1 85 
Poteries étrusques fabriquées par les Toscans.. . . i 45 


Poudre à canon ; ses propriétés dépendent du dosage 

de ses ingrédients 1 5 o 

Poudrette , terre végéto-animale produite par la ma- 
tière fécale 9a 

Poupard, très-gros crabe i 3 a 

Pourpre des anciens, tirée du murex 68 

Pycromel , matière amère, sucrée, retirée de la bile 

par Thénard 85 

Pyramides d’Égypte ; leur destination io 5 

Pyrophore , soufre ignifère ; principe de l’igni- 
tion 19 et 20 
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Pyrophore calcaire , dans les décombres de 10- 
déon " page 1 80 


Pyrosoma, polypier doigté très-phosphorescent. . 122 

R. 

Rack , ou Arrack , espèce d’eau-de-vie retirée de la 


mélasse, distillée avec l'écorce de jagra 4o 

Réfutation de la théorie Lavoisienne , relative à la 

calcination i5i 

Rima , arbre à pain 61 

Riz; il offre un aliment qui ne s’altère pas comme le 
froment, et qui n’a pas besoin d’éprouver de fer- 
mentation panaire 4* 

Rouge d’Andrinople ; dû à la garance 68 

S. 

Sagou , espèce d’amidon retiré de la moelle d’un pal- 
mier 5 6 


Sain-doux , ou Axunge , graisse molle fournie par la 

panne des cochons 10 6 

Salep , bulbe d’orchis, lavée, desséchée et pulvé- 
risée 62 

Salive ; tient en dissolution du sel ammoniac phos- 

phorique 82 

Salpêtre; retiré de la craie 142 

_ — Nouveau moyen de raffiner ce sel lbid~ 

Sang; est composé d’un fluide albumineux tirant sur 
le blanc , et d’une matière colorante rouge nommée 

cruor 88 

— Son odeur est due à un gaz hépatique igné . . 89 
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Sarcophages ; noms donnés àdes tombes de pierre.. P. io4 


Seigle ergoté 49 

Sel ignifère fulminant. 


Seinur ; cette ville, connue par sa fidélité à Henri IV, 
est le pays où sont nés M. et M“* Guenau de Mont- 
beillard , auxquels l’histoire naturelle est redevable 
de tant de faits intéressants décrits avec un style 
pur et harmonieux. M. Guenau a joui, dans son 
intérieur, d’un bonheur peu ordinaire: sa femme, 
qui était aussi belle que spirituelle, savait plusieurs 
langues; elle se consacra aux sciences et aux let- 
tres; elle forma son style sur celui de son mari, 
auquel elle servit de collaborateur. C’est à ces deux 
personnages, trop peu cités, que sont dues les plus 
belles parties de l’histoire naturelle , en 36 vol. 
in-4°, imprimés au Louvre. 

Serpent à sonnettes; effet mortel de sa piqûre, dé- 
crit d'après ce qui est rapporté dans la bibliothèque 

britannique 1 1 S 

Soldat, ou Bernard l'ermite , crustacée de mer. . . i3a 
Soleil ; a été défini une masse de matières enflammées , 
cinq cents ans avant l’ère chrétienne, par Anaxa- 
gore , philosophe grec, surnommé FEsprit. Il fut 
le maître et l’ami de Périclès, et fut , ainsi qu’ Aris- 
tote , condamné à mort par les Athéniens sous 
prétexte u'impiété ; mais l’un et l’autre, plus heu- 
reux que Socrate , échappèrent au supplice par la 

fuite 1 3 

Soleil ; cet astre n’est pas calorifère ; preuves que 

cette hypothèse est gratuite Ibid. 
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Sorgho , doura des Egyptiens , espèce de grand 
millet page 5 a 


Souhaits. La Fontaine a dit : Souhaiter , ce n'est pas 
une peine étrange et nouvelle aux humains. Quoique 
je pense que j’aurai souhaité en vain, parce que 
les erreurs accréditées l’emportent pendant long- 
temps sur la vérité, cependant je me suis fait un 
devoir de la produire. Qui vult decipi, decipiatur. 
Spath calcaire en dodécaèdre, à plans triangulaires. . 1 36 
Spath perlé , mine de fer spathiforme ébauchée. . 1 58 


Sperme, liqueur séminale 97 

Squille , ou chevrette 1 3 a 

Suc gastrique ; offre un acide particulier, 83 

Sueur; est acide et salée 81 

Suif ; nom donné à la graisse du bœuf et du mou- 
ton 101 et 106 

T. 


Tabac; pris intérieurement, est mortel 66 

Taffia , rhum, guildive , eau-de-vie retirée de la mé- 
lasse 4° 

Tatou, ou Armadille 108 

Tendon, partie cartilagineuse qui termine les mus- 
cles 99 

Teinture; les différentes couleurs quelle offre sont 
dues au fer, modifié par des acides différents. .67 
Terre ; hypothèse de Buffon sur sa formation et sur 

son refroidissement 1 3 

Terre absorbante; en quoi elle diffère de la terre 
calcaire 1 1 1 
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Tétrodon pétrifié page 1 34 

Topinambour , racine tubéreuse d’une espèce de so- 
leil 55 

Turquoises de Réaumur , os colorés par le bleu mar- 
tial 1 1 3 

— De Perse . ... .116 

Typhon ; son effet sur les eaux, de la mer 28 

U. 

Urée , matière savonneuse retirée de l’urine 92 

Urine ; son analyse Ibid. 

Urnes cinéraires; destinées à contenir les ossements 

broyés des cadavres qu’on avait brûlés 104 

V. 

Vert de Corse, espèce de marbre serpentiné. . . i 38 
Vin, passé à l’état de gras; cause de cette altération. 
Les Tartares ont nommé koumiss l’espèce de vin 
qu’ils préparent en faisant fermenter le lait de ju- 
ment. 

Virus hydrophobique; réside dans la salive. ... 1 19 
Virus siphilitique ; paraît de nature alcaline. . . .97 

Z. 

Zinc ; preuve de son innocuité 1 56 

FIS DE LA TABLE. 
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ERRATA DU SUPPLEMENT. 


Page 75, ligne 17, vers à soie, lisez ver à soie. 
Page 87 , ligne a 5 , opposées, lisez apposées. 

Page i 5 4 , ligne i re , outres faites, lisez outres faits. 
Page 157, ligne 16, constituent, lisez contiennent. 
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